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CETTE TRADUCTION ETE TIRF.E QU’a TROIS CEXTS EXEMPLAIRES. 


Les notes qui ne sont pas suivies du nom de M. Sait ou de M. Bauki-s 
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L’antique Égypte fut le berceau des arts, des 
sciences, de la civilisation; les législateurs cl, les 
philosophes grecs eux - mêmes s’empressaient 
d’aller la visiter afin d’y prendre des leçons do 
politique et de sagesse; à diverses époques, des 
événements mémorables fixèrent sur elle les re- 
gards du inonde entier: en un mot, son nom 
réveille les plus grands souvenirs. L’histoire 
' fidèle et compi le de ce pays célèbre offrirait 
donc à notre pensée de graves sujets de médita- 
tions. Par malheur, ce vaste tableau, s’il a jamais 
été tracé, n’est point parvenu jusqu’à nous: quel- 
ques récits, les uns évidemment fabuleux, les 
autres tronqués et même contradictoires: voilà 
tout ce que les siècles nous ont transmis relative- 
ment à la patrie , au domaine des Pharaons. 
Mais du moins nous savons par de nombreux 
témoignages, que les palais, les temples, les 
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obélisques égyptiens étaient couverts d’inscrip- 
tions en langue sacrée, où se trouvaient consi- 
gnées les annales de la nation, les doctrines re- 
ligieuses des prêtres, et peut-être les aphoris- 
mes. de chaque science. Ainsi ces innombrables 
images d’animaux, de plantes, d’objets de la 
nature ou de l'ait, que le voyageur contemple à 
chaque pas au milieu des ruines colossales de 
Thèbçs, sont les caractères d’une écriture dont 
l’interprétation nous fournirait les moyens de 
remplir une lacune considérable dans les fastes 
du monde. Cette considération, jointe au pen- 
chant naturel qui nous entraîne vers tout ce qui 
est obscur et mystérieux, détermina, pendant 
» les deux derniers siècles, plusieurs savants à s’oc- 
cuper de la lecture des hiéroglyphes. On connaît 
les immenses recherches de Kircher sur ce sujet. 
Cet écrivain laborieux possédait une érudition 
étonnante; mais son imagination était trop vive, 
trop hardie, et il s'égara en la prenant pour 
guide : vingt années consécutives de travail 
ne produisirent que d’ingénieuses rêveries. 
Néedham , Deguignes et autres s’écartèrent 
comme lui du chemin de la vérité. Il est juste 
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toutefois d’observer qu’à l’époque oïl ils écri- 
vaient, les textes hiéroglyphiques étaient rares 
en Europe, et que les erreurs dans lesquelles 
ils tombèrent peuvent en partie être attribuées 
à cette privation de documents. Quoi qu’il en 
soit, des essais aussi infructueux dégoûtèrent de 
ce genre d’étude, et l’espoir de déchiffrer les ' 
hiéroglyphes était généralement regardé comme 
chimérique, lorsqu’un événement inattendu vint 
changer la direction des idées à cet égard. Les 
vainqueurs de l’Italie, ayant porté leurs armes 
en. Orient, remontèrent le Nil depuis son em- 
bouchure jusqu’aux frontières de la Nubie, et 
l’Égypte tout entière se trouva ainsi livrée aux" 
investigations des archéologues. Une multitude 
d’objets d’antiquité lurent transportés en France 
ou reproduits dans un grand ouvrage, magnifi- 
que monument du progrès des arts au 19 e siècle. 
Des voyageurs courageux et infatigables ajoutè- 
rent bientôt de nouvelles richesses à celles que 
nous possédions. Alors on reprit avec ardeur 
l’examen du problème dont on avait si long- 
temps et toujours en vain cherché la solution. 
Les espérances du succès étaient surtout fondées 
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sur la précieuse inscription trilingue de Rosette. 
M. Sylvestre deSacy s’occupa du texte intermé- 
diaire, et parvinlà trouver la valeur de quelques 
signes. A l’aide de sa profonde connaissance de 
la langue copte, M. Akerblad obtint des résultats 
encore plus satisfaisants. Après eux , le D r Young 
se distingua par sa sagacité ; l’un des premiers il 
entrevit le véritable système graphique des Égyp- 
tiens:; mais la gloire de l’avoir entièrement décou- 
vert, de l avoir analysé et développé, appartient 
h notre savant compatriote M. Champollion le 
jeune. Grâces à scs travaux, consignés dans les 
Lettres à M. Dacier et à M. le Duc de Blacas , 
dans le Précis du système hiéroglyphique et dans 
le Panthéon Égyptien, la chronologie des Pha- 
raons se trouve eu partie rétablie, l'époque de 
la construction ou de la restauration des prin- 
cipaux édifices dus à ces monarques et à leurs 
successeurs est exactement déterminée, les divi- 
nités, jadis adorées sur les bords du Nil, nous 
apparaissent sous leurs véritables formes et re- 
vêtues de leurs divers attributs. Son alphabet 
phonétique à la main, nous lisons sans difficulté 
les noms propres de tout genre que présentent 
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les monuments ou les manuscrits ; nous retrou- 
vons plusieurs mots importants de l’ancienne lan- 
gue égyptienne ; nous pouvons enfin, après un 
examen réfléchi , sinon donner la traduction exac- 
te, du moins saisir le sens général de la plupart 
des inscriptions. Ces découvertes précieuses ont 
été accueillies, avec la faveur qu’elles méritaient; 
déjà en Italie elles servent de base à l’enseigne- 
ment dans des cours publics, et bientôt nous 
entendrons M. Cbampollion lui-même exposer 
sa doctrine au milieu du nouveau musée dont 
la munificence royale vient d’enrichir la France. 
Tel est en peu de mots, sous ce point de vue, 
l’état actuel de la science paléographique. Sans . 
doute il lui reste encore de grands progrès à 
faire; mais que ne doit-on pas attendre des 
efforts persévérants de l’habile philologue qui 
l’a créée? 

Malgré les suffrages nombreux et imposants 
qui ont en quelque sorte consacré et rendu 
classique le système de M. Cbampollion, un 
livre dans lequel sont exposées des idées bien 
différentes sur la même question, a été récem- 
ment publié en Allemagne, où il parait a\o!r 
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trouvé (le zélés défenseurs. Avec des hypothèses 
plus ou moins ingénieuses, des rapprochements 
indécis, des principes variables scion les cir- 
constances, ou se trouve en mesure de tout 
expliquer. Il ne faut donc pas s’étonner si l’au- 
teur de ce livre et ses disciples parviennent à 
déchifi’rer d’une manière assez plausible les écri- 
tures égyptiennes, quand ils en connaissent d’a- 
vance le véritable' sens. Mais présentez-leur, 
par exemple, un papyrus bilingue et inédit du 
temps des Lagides, sans placer d’abord sous 
leurs yeux le texte grec, ils y trouveront tout 
autre chose que ce qu’il renferme réellement. 
C’est ainsi qu’ils ont pris un simple contrat ci- 
vil pour un hymne au Soleil. Ce genre d’é- 
preuve, auquel M. Champollion ne craint nul- 
lement de se soumettre, est la pierre de tou- 
che des systèmes hiéroglyphiques. 

Comment se fait-il que des hommes remplis 
de lumières et de savoir aient suivi une aussi 
laussc direction , lorsque la route ouverte avec 
tant de bonheur devant eux leur offrait les 
moyens certains d’approcher du but qu’ils se 
proposaient d’atteindre ? On pourrait attribuer 
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Cette singulière et fâcheuse aberration à un senti- 
ment d’amour-propre mal entendu, à un vain 
désir de célébrité; mais j’aime mieux lui assigner 
une autre cause, et je rappellerai combien le 
caractère et la vie méditative de nos voisins 
d’outre-Rhin les disposent à s’égarer dans la 
vague région des théories conjecturales. 

La doctrine des hiéroglyphes phonétiques a 
été généralement adoptée en France. Toutefois, 
quelques personnes ne paraissent pas encore 
entièrement convaincues de la solidité de scs 
bases, de l’exactitude, de la vérité de sqs résul- 
tats. Mais si, comme je le pense, ces incrédules 
sont de bonne foi, s’ils ne demandent qu’à s’é- 
clairer, l’essai de M. Sait dissipera tous leurs dou- 
tes. Ils y trouveront un ensemble de témoignages 
auxquels il est impossible de résister, à moins 
d’avoir pris d’avance le parti de rejeter les preu- 
ves les plus évidentes. C’est particulièrement 
sous ce rapport que cet ingénieux ouvrage mé- 
rite de fixer l’attention. 11 présente d’ailleurs des 
caractères phonétiques nouveaux, des cartou- 
ches royaux jusqu’à présent inconnus, et plu- 
sieurs inscriptions inédites. Ces considérations 
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(*) Bullrtin universel des Sciences du mois de 
lii.lv de M. Chain polliou le jeuue. 
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l’ont fait recommander par le meilleur juge en 
cette matière « comme tris-précieux pour Pé- 
tude élémentaire de T archéologie égyptienne , 
et Vun de ceux qui doivent le plus contribuer 
à rétablissement des véritables principes de 
cette étude (*) ». Un semblable éloge, auquel 
je me garderai bien de rien ajouter , me permet 
de croire que ma traduction ne sera pas sans uti- 
lité: le livre original est en elïèt assez rare; et, 
d’un autre côté, la langue anglaise ne saurait en- 
core, ebcznous, se passer tout-i-làit d'interprètes. 

L’éditeur anglais, M. Barikes, connu, comme 
M. Sait, par son goût éclairé pour la science ar- 
chéologique, par ses explorations en Orient, et 
par sa belle collection d’antiquités, a ajouté un 
nouveau prix au travail de son ami , en y joi- 
geanl d'intéressantes remarques. 

Tout en rendant justice à la sagacité de 
M. Sali, il faut bien avouer que son essai ren- 
ferme quelques erreurs; l’article de M. Cham- 
pollion précédemment cité en indique la majeure 
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partie ; il m’a donc été facile de les relever et 
de les rectifier dans mes notes ('). 

Cet aveu réduit à fort peu de chose le mérite 
du traducteur-annotateur; aussi n’a-t-il pu avoir 
aucune espèce de prétention en se nommant: 
il a cédé au seul désir de présenter publique- 
ment son tribut d’estime et d’admiration au 
célèbre auteur d’une découverte dont s’honore- 
ront à jamais les lettres françaises (*). 


('1 Au moment où j’écris ceci et où ma traduction est sous 
presse, j’apprends que AI. Sylvestre de Sacy a rendu un compte 
détaillé de l’opuscule de M. Sait, dans le journal des Savants du 
mois de mai de l’année dernière. Je regrette de n’avoir pas été à 
même de consulter cette notice de l’illustre Académicien ; je l’aurais 
lue avec un bien vif intérêt, et elle m’aurait sans doute fourni 
d’utiles renseignements. « 

(”) Deux autres savants du plus grand mérite, l’un en répan- 
daut une vive lumière sur divers point obscurs de la chronologie 
des Lagides et des Pharaons, l’autre en restituant et en traduisant 
avec une admirable sagacité les inscriptions grecques trouvées en 
Égypte , ont aussi acquis des droits incontestables à la reconnais- 
sance et aux hommages des amis de l’antiquité ; et les noms de 
MM. Champollion-Figeac et Letronne seront à jamais associés à 
celui de M. Chauipollion le jeune dans les annales de la science. 
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Et il fera conuallrc le secret dWbydo». 

Myst. de Jamd. 
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ÉCLAIRCISSEMENT RELATIF A LA TABLE GÉNÉALOGIQUE. 
D' AB Y DOS , PLACÉE EN TÈTE DE L'OUVRAGE. 




m 


M on cher Monsieur, 

En fesant pratiquer des fouilles pour obtenir avec 
exactitude le plan des ruines étendues d’Abjdos , j’eus le 


(i) Quoique je me sois déterminé à prendre pour épigraphe 
cette phrase remarquable de Jamblique, je soupçonne que le texte, 
convenablement rectifié, pourrait bien se rapporter à uu lieu dif- 
férent. AS*rw est la leçon que je proposerais de substituer à A(3vî$s 
L'histoire, eu effet, ne mentionne aucune circonstance relative à 
des mystères ou secrets particuliers à la ville d'Abydos, tandis que 
l'inaccessibilité sacrée d'Abatosse trouve constaléeet parle témoi- 
gnage de plusieurs anciens écrivains cl par la signification du uom 
lui-mcmc. (liante,). (*). 




(*) Je rié saurais partager avec M. Bankes ce Joule qui lui a probable- 
ment été auggérc par une noie du Thomas Gale , éditeur Je Juuiülupic ,coU. 
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bonheur de découvrir le précieux document qui forme 
le frontispice de cet essai. II existe dans un petit édi- 


cernant la phrase dont il est ici question. Voici la traduction de celle note Z 
tt. ri cv ot àrroijblTOV , leçon adoptée par Ficin et Scutell, d’après 
u. les manuscrits; cv <% ovtm , selon Théodoret , iv AjSûtÎM, selon Eusèbe» 
u Fis était adorée à Abydos, nome et ville d'Egypte On croyait aussi 
a qu’Ahydos possédait le vrai tombeau d’Osiris. On pourra peut- cire penser 
u qu’il s'agit ici de l'ile A t 3 aroç, à cause de ce qu'allègue Plutarque dans 
il son traité d'Isis , et Servi us , d'après Sénèque , sur les rites des Egyp— 
u tiens, au sujet de ccs mots, loca invia vivis , du 6* livre de l'Enéide n. 

( Myst. de Jamb. , Oxford 1678, page a 85 ). On trouve en effet dans 
Scuéquc ce passage: il Le premier accroissement du Nil sc fait rernar- 
u quer prés de Pile Philos A peu de distance de cette île, il est divisé 
il par un rocher que les Grecs appellent Ahatos, parce que les prêtres 
u seuls ont le droit d'y mettre les pieds **., ( Séuèq- quest. nat. liv. 4 1 chap. 0, 
traduction de Lagrange). Quant à Plutarque, il s’exprime ainsi: u On 
a assure encore qu’il y a près de Pliilæ un ilôt on ordinairement personne 
V. ne peut aborder; que jamais les oiseaux cl les poissons n’en approchent; 
a mais qu'à certaines époques des prêtres s'y rendent pour faire des of— 
U fraudes et des sacrifices , et pour courouucr de fleurs la sépulture d’O— 
c siris v. tPlut. trait. d'Isis cl d’Osiris , chap. ao ). Tels sont, si je ne mo 
trompe, les seuls renseignements qu'on puisse recueillir sur Abatos, en 
consultant les auteurs anciens, à moins de vouloir attribuera celle île ce que 
Diodorc de Sicile cl attireront dit de Phihe. Eu tout cas, la vénération 
dont cc lieu était l’objet, provenait de ce qu’on le supposait renfermer le 
tombeau d’Osiris. Mais on croyait plus généralement que ce même tom- 
beau se trouvait à Abydos , ainsi que le prouvent ccs mots de Plutarque, 
liés dans le texte à la citation précédente: u Les Taphosiriens assurent 
tt que , bien qu’on dise que le corps d’Osiris soit eu plusieurs endroits t 
u leur petite ville est renommée comme possédant seule le véritable, et 
et que les riches cl puissants Egyptiens, désirant reposer après leur mort 
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fîcc bien distinct de la principale construction ( la- 
quelle était sans doute le Mcmnonium) et couvre le 
reste d’un mur appartenant à l’un des plus secrets 
sanctuaires. Ce mur n’a pas conserve sa hauteur pri- 
mitive, il est d'ailleurs très-endornmagé , et la table se 
trouve incomplète à la fois dans sa partie supérieure 
et à l'une de ses extrémités. L’autre extrémité a pour 
limite l’angle de la chambre , et les figures de la ligne 
d'en bas arrivent tout près du sol : rien ne manque 
dans ces deux directions. La gravure lithographique 
ci-jointe fut exécutée peu de temps après mon retour 
en Angleterre; j’en distribuai quelques copies, et déjà 
elles ont fourni le sujet de plusieurs dissertations; mais 
cette table n'a réellement été publiée qu’aujourd'hui , 
«t j’éprouve un bien grand plaisir à la voir paraître 


a à côte de ce Dieu, se font enterrer de préférence à Ab v dos yi. On devait 
donc pratiquer dans cette ville des cércmouics sacrées analogues à celles 
d’Abatos. Strahon le laisse penser en nous fesant connaître que, contra 
l’usage ordiuaire, les chanteurs et les joueurs d’instruments étaient, à 
Abydos , bannis du temple d'Osiri*. Mais Porphyre s’exprime bien plus 
positivement à cet égard ; cor il affirme qu'un crime énorme aux veux des 
Égyptiens eût etc de dévoiler ce qu'il y avait de plus secret à Abydos, 
J’ajouterai que les mystères qu’on y célébrait sont mentionnés par St.— 
Fpiphane. Enfin Eusèhe et Ammtcn-Marcellin parlent d’un Dieu plein 
de mystères qui était encore en vénération dans la contrée d’ Abydos sous 
le règne de Constantin-le-Grand. Ces rapprochements sont de nature, 
•clou moi , à dissiper toutes les incertitudes de M. Bank es, et à le rassurer 
Sur la crainte d’avoir fait une Causse application du texte de Jauibliquc. 
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sous vos auspices et jointe à l’ingénieux travail de notro 
commun ami M. Sait: son insertion, j'aime à le pen- 
ser, sera regardée comme un témoignage de la consi- 
dération et de l’estime sincères que je porte à tous 
deux (■). 

W. John BANKES. 

Londres , i8a5. 


(•) La Table d’Abydos ayant paru avec les Lettres de M. le duc 
de Blacas, je me serais dispense de la joindre à celte traduction, 
si la lithographie de M. Bankcs et la gravure exécutée d’après le 
dessin de M. Cailliaud eussent été parfaitement semblables. Mais 
il existe entre elles quelques différences, et j’ai cru utile de les in- 
diquer : le lecteur les saisira du premier coup d’œil en consultant 
ma planc.bc. 

M. Cailliaud n’a pas dessiné les cartouches À et B. L’oubli qu’il 
a fait du second ne tire nullement à conséquence car ce groupe 
d’hiéroglyphes cl tous ceux qui le suivent dans la 3' ligne hori- 
zontale, se rapportent à un seul roi ; et peu importe que le nom de 
ce monarque soit répété une fois de plus ou de moins. Mais il n’en 
est pas de même de l’omission du premier cartouche; en le sup- 
primant on efface de la liste royale le prince dont il offre le pré- 
nom , et un règne entier se trouve ainsi oublié. On remarquera par- 
ticulièrement que les prénoms e,/*, sont très -incomplets dans 
l’une des tables. L’état de vétusté du monument d'Ahydos, cl peut- 
être la difficulté d'examiner de près la partie supérieure de Pins— 
Ciiption, expliquent assez comment les deux voyageurs ont pu 
voir le* mêmes objets d'une minière differente. Une chose moins 
facile à comprendre, c’est que dans la 3 e ligne horizontale , conte- 
nant la répétition consume du prénom et du nom de liam scs, le 
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elicri d'Ammon ( le Scsostris des historiens), le dessin du savant 
Anglais présente deux cartouches où le nom d'Ammon est exprimé 
par une figure représentant le dieu assis sur son trône, tandis que 
la planche de notre compatriote nous montre toujours ce meme 
nom écrit phonétiquement avec la feuille ou la plume A, le paral- 
lélogramme dentelé M , et la ligne brisée N. 11 faut absolument que 
la forme de ces cartouches ait été altérée par un effet de la propre 
velouté de M. Buukcs ou de M. Cailliaud. De pareilles substitu- 
tions de signes à d'autres signes synonymes ou homophones, sont- 
elles sans inconvénients Y Je pense que non ; et mon opinion 
*cra partagée, si l'on considère que les caractères hiéroglyphi- 
ques n'ont pas tous été inventés en meme temps; qu'on parvien- 
dra peut-être un jour à déterminer l'époque où plusieurs d'entre 
eux ont commencé à être en usage; et que cette découverte pour- 
rait servir, en certains cas, à’fixer l'âge ou du moins la limite 
4e l’âge des monuments. Les voyageurs dont le crayon nous 
retrace les inscriptions égyptiennes doivent donc s'astreindre à 
copier avec la plus grande exactitude, la fidélité la plus religieuse) 
ces vénérables restes de l'antiquité. 

M. Champollion , après avoir comparé la table d'Abydos avec 
les inscriptions monumentales connues et avec le canon chrono- 
logique de Maiiéthon, a trouvé que le carloucha-prénom de la 
2 e colonne horizontale et de la 7 - colonne verticale appartenait à 
Aahrans ( le Misphralhoaitrnobis de Manélhon ) dernier roi de la 17 * 
dynastie, et que les onze prénoms suivants, dont l'un est commun 
à deux princes, étaient ceux des rois: Amenoftcp (Amosis, Thout- 
mosis, chef de l.i 18 ' dynastie); — Thoutmosis 1 (Chcbron) ; — 
Thoutmosis 11 (Amènopbis 1 j ; — Thoutmosis 111 ( Miplircs ou Mi- 
plira); — - Aiiienopliis I ( Miphralhoulniosis); — - Thoutmosis IV 
(Thoutmosis);- Aruénophi» Il ( Amcnopiib 11 ) ; - Hôr( Dorus);- 
Rarosès I ( Rallions ou Athoris); — Ou.»ireï et Mundoueï ( les 
deux frères Achcucliérès ) — Ramsès II — (Armais ou Armés). 

* 

* 
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6 LETTRE AU TRÈS-HONORABLE CHARLES YORKE. 

Ces douze monarques, (ous de la 18 ' dynastie, sont classés gcr.éa* 
logiquement; mais l’orjrc île succession est deux f is interrompu, 
la table ne contenant pas les prénoms d’Aiucnscs et d'Akenchersés, 
reines, qui, selon Mauéllion , appartinrent it la dynastie précitée. 
M. Cliampollion explique uès-bicn la cause de cette omission. 
( Voyez lu première Lettre à .1/. <!e D lactts , pages 8 { , 85 et 8 p). 

Ce savant a pris pour base de scs ter lieri lies la table de M. 
Caittiaud. Mais celui-ci et M. Baukes r’onl pas tracé tout à fait 
de la même manière les prénoms l et m. On pourrait dont regar- 
der comme douteux les noms royaux Tboulmo-is II et Tliout- 
mosis IV, sous le rapport de lu pljcc qui , d'après les monuments , 
leur est assignée ci-dessus dans la 1 8 ' dynastie. Heureusement 
Manélhon lèse toutes les incertitudes à cet égard. Nous voyons en 
effet dans son Canon Chronologique un Tlroulmosis correspondre 
à Thonlmosis l\ r ; et si l'on observe ensuite que le prêtre de Sé- 
bcunylus fait succéder la reine Amcnsès nu Roi Améuopltis 1", et 
que M. Cliampollion a trouve sur une caisse de momie et sur ut.a 
stèle la légende d’une rcioe Amensè, placée à la suite du prénom 
de Thoutmosis II, on sera convaincu de l'identité de ce dernier 
Prince avec Atnénopliis l' r . Ainsi M. Cliampollion s'accorde en- 
core dans cette circonstance avec Manétlion. Tout pot te à croire 
en conséquence que les deux cartouches dont il s’agit Ont été des- 
sinés exactement par le voyageur français. 
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L’existence de certains hiéroglyphes représentant des 
sons fut d’abord indiquée par le D r Young (1) , qui 


(1) M. Champollioo ne parait pas disposé à reconnaître cette 
assertion; mais le fait est évident, cl ce savant est trop riche de son 
propre fonds pour avoir besoin de s'approprier le bien d’un autre. Le 
D r Young me semble devoir être placé avant tous les autres explora- 
teurs de l'antiquité égyptienne, tant pour scs progrès dans le démoti- 
que, que pour avoir moutré le chemin qui couduit à la véritable con- 
naissance des hiéroglyphes. Peu de nouveaux signes en effet ont 
été découverts depuis la publication de son vocabulaire. (Sait) (*). 

(*) M. Sait, lorsqu'il a écrit celle note, ne connaissait pas encore la 
précis du système hiéroglyphique publié parlVJ. Champollion, ouvrage dans 
lequel l'auteur a démontré jusqu'à l'évidence que M. le D r Young, res- 
treignant l’usage des signes phonétiques à l'expression seule des noms grecs 
et romains, et confondant ensemble l«s caractères hiératiques et démoli- 
ques, n'avait jamais eu une idée bien nette des divers genres d'écritures 
égyptiennes; qu'il était effectivement parvenu à trouver la valeur de plu- 
sieurs groupes hiéroglyphiques, mais sans déterminer les éléments dont ils 
sc composaient; qu'enfin son alphabet phonétique, très-incomplet et 
très-inexact, pouvait seulement conduire à lire , jusqu'à un certain point y 
les noms de Ploléinéc et de D-’réuicc. Celle lecture est en réalité le seul 
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trouva neuf signes de cette espèce en examinant le nom 
de Ptoléince , tiré de l’inscription de Rosette , et celui de 
Bérénice , déduit avec une singulière sagacité du texte 


résultat Auquel le D r Young «oit parvenu. Certes il y a loin de là aux 
decouverte» importante» et inattendue.» de M. Chainpolliou. 

Le D' Young, dit-on, a le premier indique l'existence de» hiérogly- 
phes phonétiques. Tel est l’argument dout on se sert pour lui accorder la 
prééminence sur notre savant compatriote. Ses amis ne savent-ils do no 
pa» qu’une vérité nouvelle appartient , non à celui qui la découvre , mais à 
celui qui, avant tout autre, parvient à la démontrer cl à la rendre utile? 

Au surplus divers auteurs avaient, avant le philologue anglais, attribué 
aux Égyptiens l’usage de certains caractères alphabétiques. Celte opinion 
cuit même généralement adoptée. Comment supposer en effet qu’un 
peuple arrivé au plu s liant degré de civilisation et souvent en rapport avec 
des voisins qui »c servaient de signes phonétiques , eût négligé d’en em- 
ployer de semblables, au moins pour exprimer les noms propres étran- 
gers? Je me contenterai do citer à l’appui de mon assertion le passage 
suivant d’un ouvrage publié en iSo', : u Les aurait-on traduit» (le» u- 
u très et le» noms étranger» à la langue égyptienne) pour les exprimer par 
«des symboles; ou aurait-on tâché d’en rendre les sons en signes do 
u choses ? Les Chinois en ont fourni l'expédient à l'époque des Ptolé- 
mées un tel usage devait être familier aux savants d’Alexandrie 

u Cet usage est du moius sensible dans plusieurs de ce» petits monument» 
û égyptiens qui contiennent les noms divin» et salutaires à porter , expri— 
« mes par des sigues mystiques des qualités des dieux. Ces caractères ren- 
? u ,] c nl souvent le son même de certains noms , si l’on prononce ensemble 
u le» premières lettres des noms des divinité» qu’il» représentent. Il en est 
tt ainsi du nom dcIAO, qui réaull* des premières lettres initialesdc ceux do 
u la triade égyptienne , Isi», Arouër ou Or, et Oairi» ou Araaph... a ( Analya» 
de l'inscription en hiéroglyphes du monument trouvé à Rosette, Dresde, 
• ï8o4 , cher les frères YValther). Ce passage Jonne une idée du principe 
d’après lequel les Égyptiens ont détourné divers hiéroglyphes figuratif» di 
leur acception primitive, pour en faire de simples lettres. 
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dértiotique (') du même monument. M. Qiampollion, 
travaillant avec le plus heureux succès d'après ces 
données, détermina quatre ou cinq autres hiérogly- 
phes phonétiques nou\ eaux et environ trente syno- 
nymes ; et , par leur ingénieuse application , dont le 
mérite ne salirait lui être contesté, il parvint à décou- 
vrir et à déchiffrer les titres et les noms d’un grand 
nombre de Ptolémées et d’Empereurs romains ; ce qui 
nous donne le moyen de fixer la date de la plupart 
des temples b:\tis sous le règne de ces Princes. 

M. Champollion ne s’est pas arrêté ln$ il a encore 
avancé (contre le sentiment du D r Young) que la 
connaissance des caractères phonétiques conduirait à la 
lecture des noms des plus anciens souverains de l’É- 
gypte ; lecture du plus haut intérêt, puisqu’elle pour- 
rait puissamment contribuer à éclaircir l'histoire de 
cette contrée célèbre} niais toutefois, ce savant, dans 
sa lettre à M. Dacier (dernier ouvrage que je con- 
naisse de lui) avoue que les noms pharaoniques, ca- 
ractérisés par le petit nombre de leurs signes , résistent 
constamment à toute espère de tentative pour y appli- 
quer avec succès sou alphabet. 

Je dois dire ici que j’avais conçu, d’après la notice 
superficielle de cette découverte, insérée dans le journal 


« 


(<) J’ai substitué partout le mot Démotique à celui d'Eachorial 
qu'ctuploie l’auteur. 
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des Savants, et d'après les lettres de mes amis, une pré- 
vention décidée contre le système phonétique , qui me 
paraissait fondé sur une hase trop fragile; mais ayant 
reçu la brochure de M. Champollion, ainsi que celle 
du D r Young, sur les hiéroglyphes, je me déter- 
minai à examiner sérieusement leur 'contenu , ne 
voulant pas supposer que des hommes , dont le savoir 
est connu de toute l’Europe, eussent attaché sans raison 
tant d’importance à une théorie que je regardais comme 
une hypothèse vague et conjecturale. Cet examen me 
tira de. mon erreur et me conduisit non-seulement à 
reconnaître, au moyeu de mes propres dessins, l’exac- 
titude des principes de M. Champollion; mais encore 
à trouver, avec son secours, quelques noms remar- 
quables et de nouveaux caractères phonétiques propres 
à faire naître les plus importants résultats, età augmenter 
le lustre de l’intéressautc decouverte de ces savants. 

Je vais maintenant vous présenter mes observations. 
Elles vous paraîtront peut-être trop prolixes au premier 
coup-d’œil; mais je désire les rendre aussi claires , aussi 
intelligibles pour vous que pour moi-même, et il est 
nécessaire , alin de parvenir à ce but, que j’entre dans 
les moindres détails : je réclame donc votre attention et 
votre patience. 

Avant tout je dois supposer que vous connaissez l’ou- 
vrage de M. Champollion , que vous l’avez attentivement 
étudié, que vous avez eu recours aux figures toutes les 
fois que cela était nécessaire. 
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La planche I, placée sous vosycux, contient un certain 
ndmbrc de cartouches que j’ai copiés moi-même dans 
la Haute- Egypte. Vous observerez , parmi les noms 
qu’ils renferment, ceux d’Arsinoé et de Philippe^ père 
d’Alexandre (’), et en outre celui de Bérénice, correc- 
tement écrit. M\I. Younget Champolliou s’accordent à 
reconnaître une oie du Nil dans le caractère final de ce 
dernier nom } mais les cartouches de Bérénice que j’ai 
recueillis à Kamac, à Edfou, à Dakké, dans le petit 
temple près d’Esné, etc., etc. (pl. I., fig. 19 et a3), 
ne présentent nullement , comme le nom de Cléopâtre , 
un faucon, une corneille ou un aigle, et je n’ai trouvé 
jusqu’à présent aucun autre oiseau auquel le sou de 
l’A pût être attribué. M. Champolliou dans le nom 
d’Alexandre a donné le poulet pour un A, et l’oie, ex- 
primant déjà, selon lui, la même lettre A (*) , pour la 
consonne S ; mais j’ai en vain cherché, en consultant 
mes dessins, des exemples propres à confirmer l’exac- 
titude de cette fixation (’). 




(’) Ce nom est plutôt celui de Philippe Aridce, frère du conqué- 
rant, roi reconnu en Egypte. 


(’) L'auteur se trompe; un dessin inexact avait fait croire à M. 
Champollion que le nom de Bérénice était termine par une oie, 
mais il lisait ainsi ce nom : BPNIK2 et non pas Jil’MKA ; le 
•avant français n'a jamais assigne à l’oie le son de la voyelle A. 

(r) J’ai depuis trouvé le poulet dans le uom de Ncclio, décou- 
vert par M. Anastasy. (Sali). 

’ t SS 
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J’ai trouvé à Gau-kebir, à Edfou et à Dakké, trois 
noms d’Arsinoé différemment exprimés. Le premier 
(pl. I, fig. 12), à l’aide des caractères de M. Cliampollion, 
se lit APÏfNE, en entier; le second f pl. I, fig. t 3 ), 
APS 1 , avec contraction; et le dernier (pl. I, fig. 14)» 
APIN. Celui-ci est suivi d’une figure d’Isis, qui signifie 
probablement déesse. Dans les trois cartouches on 
observe l'oeuf et le demi-cercle, signes ordinaires 
du genre féminin. II est à remarquer que ce nom , à 
Dakké , se trouve associé, dans une dédicace , à ceux de 
Ptolémée et de Bérénice. A Karnac, sur le magnifique 
propjlon regardé comme le plus parfait modèle existant 
de la sculpture égyptienne, il est joint à celui de Plo- 
lémée, désigné comme père d’un autre Ptolémée, dont 
la femme était Bérénice; et le même monument offre 
une image du roi Ptolémée habillé à la manière grecque, 
ainsi qu'on le voit représenté sur plusieurs autres temples 
de l’époque des Lagides. 

Le nom de Philippe (pl. I, fig. 1) est encore plus 
satisfesant. Il se trouve sur le sanctuaire de granit, à 
Karnac, où l’on voit aussi le nom d’Alexandre, (pl. I, 
fig. 2) précédé du titre Mi-Axnon , le chéri d’Amon. 
On le lit «PAEEJlOi, avec l’a Iphabct de M . Charnpollion , 
et il rend en conséquence le son grec aussi bien qu’aucun 
des autres noms découverts jusqu’à ce jour, à l’excep- 
tion de celui de KAEOÜATPA (pl. I, fig- > 5 ), dans 
lequel aucune lettre ne manque (■), Les caractères du 

(■) M. Cliampollion a présenté le développement de l'alphabet 
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nom de Philippe sontcontenus dans lesecond cartouche, 
lequel est précédé de l’oie et du globe; mais dans le 


phonétique connue dérivé de la comparaison de plusieurs signes 
dont les combinaisons étaient connues pour former les noms de 
Ptoléinée et de Cléopâtre. Il u'iudiquc pas toutefois exactement 
l'origine de cette importante découverte préliminaire. On sait que 
le nom de Plolëmée fut d'abord tire de l'inscription de Rosette. 
Quant à celui de Cléopâtre, M. W. J. liantes le découvrit en 1818. 

Ce nom , le plus complet de tous ceux qu'on a pu lire jusqu'à 
présent , donna en quelque sorte la clef de tous les autres. Les 
inductions qui conduisirent à la reconnaître méritent donc d'être 
rapportées. 

En examinant les sculptures des monuments égyptiens , on re- 
marque bientôt la fréquente répétition d'un seul ou de deux per- 
sonnages fesant aux dieux une offrande ou recevant d'eux un don. 
Dans chaque compartiment, la figure la plus avancée, lorsqu'il 
y eu a deux , est celle d'un homme, l'autre représente une femme; 
très-souvent l'homme se voit seul : la reucontre de la lètnmc sé- 
parément est beaucoup plus rare. 

Une chose digne d'attention, c'est que, quand les deux figures 
paraissent une fois sur un édifice , elles se montrent presque tou- 
jours également associées dans toutes ses parties ; et que la métna 
répétition systématique pour la figure isolée d'homme ou de femme 
s'éteud à l'infini, sans aucune variation de formes, excepté dans 
les détails de l'habillement et la nature de l'offrande. 

Celte circonstance conduisit M. Bankcs à soupçonner , contre 
l'opinion commune, que ces figures offraient plutôt les poitrails 
de convention du fondateur et de la fondatrice de l'édifice, ou 
du personnage renfermé dans le sépulcre, qu'une représen- 
tation de prêtres, de prêtresses ou d'êtres mythologiques. Pour 
mieux éprouver les fondements de cette conjecture, il fit faire a 
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premier ( pl. I. , n° .{,«), au lieu du nom d’Alexandre , 
qu’on devrait trouver, suivant le système du D r Young, 

1 hèbes la recherche du sarcophage appartenant à l’un des deux 
tombeaux remarquables où une femme est toujours représentée 
isolément. Le couvercle de granit fut trouvé et fit voir à l’extérieur 
une femme vêtue comme Isis, sculptée en relief, tandis que dans 
les innombrables tombeaux où la représentation de l'autre sexe 
prédomine, les sarcophages présentent une figure d’homme avec 
les attributs d’Osiris. Il parut ainsi à peu près certain que la femme 
sculptée sur les murs du tombeau était identique avec celle dont 
le corps avait occupé le sarcophage, et la même déduction sem- 
blait, par analogie, devoir s'étendre à d'autres cas. M. Baukes 
observa ensuite que, comme l'inscription grecque du propylon de 
Diospolis-Parva fournit le seul exemple du nom d’une reine Cléo- 
pàtic précédant celui d’un roi Ptolémée, au lieu de le suivre ( ce 
qui s’explique en rapportant l’inscription au règne ou à la régence 
d’une Cléopâtre qui fut tutrice de son fils ); de même la sculpture 
de I édifice ollre l'exemple unique d’une figure de femme prenant 
la préséance sur l'homme en fesant son offrande : ces deux figures, 
d après toutes les probabilités, devaient donc être regardées comme 
celles de Cléopâtre et de Piohmée. En conséquence, M. Bankes 
procéda à la confrontation du nom supposé de Ptolémée, tiré de 
la pierre de Rosette par le D r Young, avec l'inscription hiéro- 
glyphique de la figure mile , et il trouva eulre eux une exacte con- 
formité. 

Ce nouveau témoignage de la solidité de la découverte fortifia 
l'opinion déjà établie que les caractères placés au - dessus de la 
figure de femme devaient désigner Cléopâtre. 

T n dernier pas restait à faire , c'était d’examiner si ces deux 
mêmes noms se trouvaient sur le fût de ljjibélisque emporté de 
Philac par M. Baukcs, ce monument rappelant, comme on sait 




'Z? 


■ 

D 




a ‘ 


Hrv 





‘ - • A 


-**- 


£> 


PHONETIQUES. l5 

on voit deux divinités avec d’autres hiéroglyphes, qui 
semblent signifier failli ou le chdri( MI) it’ Amon-Phré. 


• \ • 


la mémoire d'un Plolémée et de deux CléopAtres ; ils y furent effec- 
tivement découverts, ainsi que sur un petit temple, également à 
Philæ, où M. Baukes avait recueilli une dédicace eu grec des 
mêmes souverains ; alors la démonstration devint complète. M. 
Iiank.cs s'empressa de communiquer ce résultat à MM. Sait et 
Youog, et le nota au crayon sur plusieurs copies du dessin li- 
thographique de son obélisque, entre autres sur celle qu’il envoya 
à Paris pour être présentée par M. Dcnon à l'Institut français. 

M. Champollion , relativement à la découverte de ce nom im- 
portant , renvoie à la planche de l'obélisque précité ; mais il est 
évident qu’une simple comparaison de l'inscription grcoquc du 
socle avec les hiéroglyphes de la flèche n’aurait pas pu con- 
duire à un tel résultat; car le nom de deux Clcopâtrcs distinctes est 
répété dans le texte grec, tandis que le seul nom ( à part celui de 
Plolémée) qui revient deux fois dans les hiéroglyphes, n'appartient 
pas it Cléopâtre, mais paraît exprimer un titre mystique dont l’in- 
terprétation est encore inconnue, lin quatrième nom différa des 
autres , et , comme celui de Cléopâtre,- se présente une seule fois. 

Ces laits sont établis, non dans le dessein de rabaisser le mérite 
de M. Champollion, mais pour mieux montrer qu'il ne l'a fait 
combien est complète la série de preuves d'apres laquelle le nom 
de Cléopâtre a clé reconnu. ^Baukes) (*). 

(*) M. Champollion , lorsque h- dessin de l'obélisque de Philie lui fut 
communiqué , avait déjà une opinion bien établie sur la nature phonétique 
des hiéroglyphes renfermés dans les cartouches royaux ; d’après ce principe 
il était persuadé que plusieurs signes disposés dans le mé-me ordre que les 
lettres communes aux noms de Plolémée et de Cléopâtre, devaient être 
communs aux cartouches de ces personnages : or , il connaissait parfai- 
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Le nom d Alexandre , sculpte' sur le même sanctuaire (•) , 
occupe egalement le second cartouche que l’oie et le 
globe précèdent , tandis que le premier est couvert de ti- 
tics mystiques. Ou trouve aussi ce nom dans l’intérieur 
du sanctuaire de Louqsor, et sur les débris d’un beau pro- 
pylon de granit, à Élépbantine (pl. I, fig. 3, i), où, 
là encore, son cartouche vient à la suite d’un autre 
(p!. I, fig. 3 , a), contenant des litres honorifiques, 
parmi lesquels on reconnaît le mot A mon. 

Le i este de la planche première n’a pas besoin d’autres 
éclaircissements que ceux qui l’accompagnent. 

1 assons maintenant à la planche II, tirée, de même 
que la première, de mes propres dessins. Jç l’ai choisie 
parmi beaucoup d’autres, parce qu’elle représente avec 
quelques modifications les différentes légendes d’em— 
peicurs publiées par M. Champollion. J’ai ajouté à ces 
nomseeux de Néron (pi. II, fig. 5 , Gel 7), de Commode 
(pl- II, fig. 22), d’Adrien (pl. II, fig. 14, 1 5 , 20, 21), 
d An tou in (pl. II, fig. 17, 18), et un autre qui me 

tentent 1 un de ces cartouches. Une simple comparaison suffit donc pour 
lui faire trouver l’autre parmi ceux de l'obélisque précité : il l’aurait dé- 
couvert egalement entre mille. Ainsi, pour parvenir à ce résultat, le savant 
Français n’a eu nullement besoin d'avoir sous les, eux la note au cravon 
dont parle M. liantes. 

( t ) Le sanctuaire ne me semble pas du temps d’A lexandre, car on 
y découvre aussi le nom de Ramsès -Tlioutmosis: il est probable 
neanmoins qu'une grande partie de ce monument a été sculptée 
par scs ordres. (Sait). 
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paraît devoir se lire Marcus-Vcrus-Antoninus Sebastos 
Autokrator Kaisar (pl. II, lîg. 19) (')• Cette dernière 
légende forme fonieuient d’une corniche dans l’inté- 
rieur d’un petit propylon à l’ouest de l’ile de Pliilæ. Le 
nom de Domitien , seulement (pl. II, fig. 8, 9, 10), a 
été emprunté à la gravure de Zoëga , représentant l’obé- 
lisque de Béuévent. L’examen de tous ces noms m’a four- 
ni environ vingt nouveaux synonymes 5 ceux-ci sont tous 
indiqués dans les explications de la planche II, ainsi que 
les cartouches où ils se trouvent; j’ai de plus cité le tem- 
ple où chaque cartouche a été découvert. Je dois noter ici 
que le nom Autokrator Adrianus (pl. Il , fig. 20) pro- 
vient des colonnes du pcliL temple voisin d’Esné , dans 
lequel sont gravées deux inscriptions grecques à-peu-près 
delà même date (*). Il est nécessaire aussi que je fasse par- 
ticulièrement remarquer deux caractères , l’un semblable 
à une paire de pincettes (pl. II, fig. 12), l’autre oflrant 

(') Le premier signe du premier des cinq cartouches qui forment 
cette légende, étant un L, il faut lire Lucius et non Marcus. 
M. Sait a confondu à tort en un seul le nom d’Antoninus (Marc- 
A urèle) , et celui de Lucius Verus, collègucde l'empereur philosophe. 

( a ) Ces inscriptions intéressantes, tracées furtivement , selon toute 
apparence, par des ouvriers employés aux décorations du temple, 
fureut reconnues et mises au jour par M. liantes, eu 1818. Elles 
avaient été recouvertes d'une légère couche de stuc , artifice sem- 
blable à celui qu'employa l'architecte du Phare pour conserver son 
inscription : très-peu de lettres étaient visibles avant qu’on eût 
gratté soigneusement la surface de la pierre, afin d'en enlever 
l'enduit. (Bankes). 
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la ligure d’un scarabée (pl. II , fig. 14, 9, 8 ) ; le premier 
a la valeur de la lettre T, le second exprime le sou du A, 
du T ou du 0 , et ils sont d'une liaute importance pour 
éclaircir les points que je vais traiter. 

Au moment d’abandonner mes guides, je résumerai 
les raisons qui m'ont fait ajouter loi à l’exactitude du 
système phonétique, si vague au premier coup-d’œil 
et si différent des idées que nous attachons à l’écriture 
ordinaire. En premier lien , l’existence, justement citée 
par le D r Young, d’un sdfnblable usage de signes pho- 
nétiques dans la langue chinoise, est très-favorable à ce 
système ; ensuite le nom de Ptolémée tiré de la pierre 
deRosette, et reposant en conséqucncesur les bases d’une 
traduction grecque ; le nom de Bérénice, aussi heu- 
reusement déduit par le D r Young du texte démolique 
de la même pierre j le nom de Ptolémée sculpté sur 
une grande quantité d’édifices évidemment posté- 
rieurs, d’après le style de leur architecture , aux monu- 
ments pharaoniques j le nom d’une Cléopâtre, mère 
d’un jeune Ptolémée, découvert à Entent et à Kous, 
où une inscription grecque atteste que celte princesse 
régnait avec son fils • la même reine désignée comme 
femme de Ptolémée à Gau-Kebir, à Dakké, sur les 
murs du temple de Philæ, dédié à Vénus Aphrodite, 
et sur ceux d’un autre dédié à Esculapc, ce qui est 
tout-à-fait d’accord avec les inscriptions grecques; 
le nom de Ptolémée, fils de Ptolémée et d’Arsinoé, 
reconnu sur le beau propylou de Kamac, avec celui 
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de Cléopâtre; le nom d’Alexandre le che'ri d’Am- 
mon, trouvé avec celui de Philippe; le nom de Pto- 
lémée, accompagné, à Edfou, du surnom Alexandre 
et du nom de Bérénice; les titres Autokrator, Sebastos, 
Eusebes, Kaisar, continuellement ajoutés aux noms des 
empereurs, mais jamais à ceux des Ptolémées; les sur- 
noms de Germanique , Dacique , accordés seulement 
aux souverains qui les portent sur leurs médailles; le 
nom d’Adrien préfixé, comme il devait fetre, au nom 
de l’empereur Trajan ; la plus grande partie des noms 
des empereurs, depuis Augustejusqu’à Commode, gravés 
sur des temples et édifices qui, portant des marques 
évidentes d’un goût très-corrômpu, comme à Contra— 
La topolis , à Kolapslii , etc. , sont certainement plus mo- 
dernes que les monuments de l’époque des Ptolémées ; 
ces noms et ces titres répétés par centaines et milliers 
dans tous les édifices, dont chacun néanmoins renferme 
seulement les cartouches des princes qui ont eu part à 
sa construction; la légende d’Adrien, sculptée sur une 
colonne immédiatement après son règne, comme le 
prouve une inscription grecque ; le nom de Soter, répété 
plusieurs fois en caractères phonétiques sur la caisse de 
la momie d’un personnage appelé Soter dans l’inscription 
grecque de la même caisse (pl. Y, fig. 5) (’) ; enfin, ce 


( ■ ) Ce sarcophage a été découvert à Tlièbes et il appartient au- 
jourd'hui au musée Britannique. L'une de scs faces présente l'ios- 
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nom phonétique exactement placé après le nom d'Osiris f 
ce qui s’accorde avec cette opinion du D r Young, que 

cription grecque suivante, que M. Sait rapporte eD expliquant sel 
planches , mais sans en donner la traduction. 

CwTHP KOPNHAIOT nOA.\IOTMHTPOC«AOrrOC 
APXuN GH BwN. . 

Par une circonstance inutile à rapporter ici , les mots fuirpôe 
çiXo-jtoç m’ayant embarrassé, je me suis adressé dernièrement, 
pour en connaître le sens, à M. Letronne, membre de l’Ins- 
titut, dont l’obligeance égale le profond savoir. Ce célèbre phi- 
lologue m'a aussitôt répondu qu'il avait explique l'inscription 
ci-dessui dans ses observations critiques et archéologiques sur 
les représentations zodiacales, bien avant la publication de l’o- 
puscule de M. Sait; que les deux mots foirp'o; ytfoZrt; signi- 
fiaient tout simplement ayant Philout pour mire; enfin que 
l'on voyait très-souvent ainsi le nom de la mère mentionné après 
celui du père dans les inscriptions funéraires épyptiennes. Celle dout 
il s’agit doit donc se traduire de cette manière : Soter ,fils de Cor- 
nélius Pollius , ayant Philout pour mère, magistrat de Thèbes. 
Enappliquant maintenant l'alphabet phonétique à la lecture des hié- 
roglypbcs du même sarcophage (pl. V , n° 5) je trouve : L'homme 
qui appartient à Osiris , Soter , drfunt,fds de Athvr-Phimout , 
femme. Ici la mère de Soter porte deux noms; le second seul se 
trouve dans le texte grec , mais il y est écrit avec un A au lieu d’un 
M. Se serait-il pas possible qu’une légère altération dans la peinture 
du sarcophage eût fait prendre au copiste de l’inscription grecque 
une de ccs lettres pour l'autre ? Je le croirais d'autant plus que 
Pkimout me paraît plutôt égyptien que Philout. Le nom hiéro- 
glyphique delà mère de Soter pourrait encore se lire Phiout, 
si l’on regarde le troisième signe représentant un oiseau , non comme 
une chouette, M , mais comme une caille, laquelle exprime ordinai- 
rement U diphlliongue otu Peut-être au surplus tue trompé-je dam 
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les noms des défunts doivent suivre celui de ce dieu dans 
les papyrus funéraires : tous ces faits et beaucoup d’autres 
analogues, non moins frappants, présentent un concours 
de témoignages auxquels mon esprit ne saurait résister $ 
et plus ils seront examinés, plus ils établiront et prou- 
veront l’exactitude de l’alphabet phonétique et la vérité 
des résulta tsauxquelsM. Champollion est parvenu ('). 

Pourêtre à même de déchiffrer les noms pharaoniques 
qui vont nous occuper, il est essentiel d’observer que 
dans presque tous les exemples placés sous mes yeux, 
où les empereurs et très-souvent les Ptolémées sont dé- 
signés , le nom du prince est renfermé dans le second 
cartouche, le premier contenant ordinairement ses titres 
mystiques ou autres} et que la guêpe et la plante se 
trouvent avant le premier cartouche, et l’oie du JJil et 
le globe avant le dernier. Il est presque impossible, 


l'une et l'autre manière dont j’interprète les signes de ce nom : 
quant à celui de Soler , il n’offre aucune espèce de difiicullé. 

(i) Parmi un grand nombre de faits que ne connaissait pas encore 
M. Sait et qui ne laissent aucun doute sur la solidité du système de 
SI. Champollion, j’en citerai un seul, tiré d’un mémoire de M. de 
S. Quintino, conservateur du musée royal de Turin (Turin i8i 4). 
Ce musée possède une momie dont l’iuscriplion hiéroglyphique 
se lit sans la moindre difficulté : l'homme défunt appartenant à 
Osiris , Pétéménqfi , né de Tacui , mort dans la cinquième année 
de son âge , ayant vécu quatre ans , huit mois et dix jours; et 
l'inscription grecque correspondante porte : sépulcre de Pété - 
ménoft , qui vécut quatre ans, huit mois et dix jours. 
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d’après cela, que celle oie et ce globe (pl. III, fig. d) 
puissent signifier fils de , comme le suppose le D r 
Yotmg; car alors la lecture, en plusieurs cas, devien- 
drait vide de sens. Je citerai pour preuve les cartouches 
où Alexandre est nommé, à Karaac ; ceux qui contien- 
nent les titres et le nom de Philippe , les litres et le nom de 
Cléopâtre , à Kous et ailleurs , omettant de rappeler une 
multitude d'autres exemples quiappartiennentà la même 
cathégoric. Celte considération me frappa il y a quelques 
années, et me fit penser que l’oie et le globe devaient 
être considérés séparément 5 or, le premier de ces signes, 
en s’en rapportant à llorapollon ('), veut dire fis , 
et tout porte à croire que le second représente Ré ou le 
soleil; les deux ensemble peuvent donc admettre l’in- 
terprétation de fis du soleil. Ce même titre ta Ytoç 
IlÀioo » étant placé tout juste avant le nom de Ptolémée 
dans l’inscription de Rosette, ma conjecture devient 
encore plus vraisemblable (*). Elle csleulin entièrement 




(') Horapallon dit : t ftUum volenles signifie are vulpanserem 
c pingunt, » et ajoute ce fait aujourd'hui bien connu: < Les vieilles 
« oies restent avec leurs petits dans le plus imminent danger, au risque 
< du leur propre vie , ce dont j'ai moi-même clé souvent témoin ». 
Vulpanser est l’oie du Nil , et dans tous les temples où cette oie 
est représentée en couleur, la ressemblance peut être facilement 
remarquée. (Sait.) 

beaucoup de Pharaons et de Ptolémées ajanl succédé à 
leurs pères , toutes les probabilités portent à croire que, parmi les 
nombreuses légendes royales déjà connues , se trouvent à la fois 
les noms de quelques monarques et les noms de leurs lils. Selon le 


— « a in ci > 


confirmée par la découverte que j’ai faite à Dakké, à 
Thèbes, à Eléthya, à Eléphauline et autres lieux , du 
mot fils désigne par foie et le carre long, signe du genre 
masculin (pi. 111 ,b,f g ), et dumot fille, exprimé par 
l’oie et la partie supérieure d'un cercle ', siguc du genre 
féminin, (pl. III, k). 

L’oie et le globe sont fréquemment remplaces par un 
globe entouré d’un serpent, image reconnue du soleil, 
auquel sont ajoutés un œuf (pl. III , c) et le carré long, 
lorsqu’il s’agit d’un roi, et un œuf avec le demi-cercle 
quand il s’agit d’une reine ; et certainement, quoiqu’on 
pense le l) r Young, l’oie est plus naturellement repré- 
sentée par l'oeuf que par le globe et le serpent. Je vais 
rendre compte d’une autre circonstance qui, je crois, 
satisfera les plus incrédules. 

Sur le côté le plus élevé d’un temple, à PbiJæ. je 
découvris deux inscriptions, chacune composée de deux 
parties, l’une eu petite écriture hiéroglyphique, l’autre 
en caractères démotiques, et elles me semblèrent avoir 
une grande analogie avec l'inscription de Rosette. Mal- 


D r Young , le premier cartouche de la légende de chaque père de- 
vrait occuper la seconde place dans la légende du lils. Or, celle cir- 
constance n’a pas etc remarquée une seule fois. Une autre objection 
encore plus forte contre le système du savant Anglais, c’est que le 
groupe qu’il regarde comme l'expression du mot lils, précède drs 
noms propres d’etnpcreursqui n’ont jamais eu d’enfants, ou dont les 
enfants u’onl jamais gouverné l’Empire romain. (Voir le Précis du 
syst. liiéroglvp. de M. Champ., pog. 1S1 et suiv). 
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heureusement elles avaient beaucoup souffert et étaient 
presque effacées par des figurés et par de grands hiéro- 
glyphes sculptés subséquemment sur les murs. 

Dans mon dernier voyage, néanmoins, à l'aide d’une 
échelle, avec de grandes difficultés, et après plusieurs 
jours de travail, je suis parvenu à copier une grande 
partie de la première ligne (pi. V, fig. t) et les deux 
dernières en entier de l’une des inscriptions (pl.V, fig. 2)j 
et par le plus grand bonheur, dans le fragment de la 
première ligue nous avons la formule complète qui 
manque dans l’inscription de Rosette, et qui est ainsi 
conçue : « Le fils du Soleil , Ptolémée immortel , chéri 
« dePtnah , dieu illustre , fils du roi Ptolémée et de 
« sa sœur ('), remplie de sagesse , Cléopâtre , dieux 


(') Cléopâtre ne pouvait pas être sa sœur , si le Ptolémée ici 
mentionné était Ptolénice Épiphane, et cela semblait eu contradic- 
tion avec la manière dont j’explique le texte ; mais j'ai appris de- 
puis , en lisant un ouvrage de M. Lelronne , qu’on se servait de 
cette appellation lors meme qu'il n’y avait aucune parenté : < de 
« ce caractère, si décisif en apparence, on ne peut rien conclure, 

< depuis que j'ai établi par des preuves irrécusables, que les femmes 
« des Ptolémées prenaient, dans les monuments publics, le titre 

< de soeur , àotlysi , bien qu’elles fussent parentes de leura 

< maris à un tout autre degré, ou même quelles ne fussent en au- 

< cunc façon leurs parentes ; ainsi nous avons trouvé que ce litre 

< de soeur fut donné à Cléopètre , femme de Ptolémée Ëpiphane, 
c et qui ne lui était parente à aucun degré, étant la fille d'jVutio- 

< obus II, roi de Syrie ». Ël cV»l précisément ici le cas. Recher- 
ches pour servir al'hisloire de l’Égypte, Letronuc, page SqlS. (Sali). 
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ÉpiphanM; * et dans la dernière ligne nous trouvons ! 


« en lettres de la contrée et en lettres des prêtres *** de 
« la première, seconde et troisième classes, sur les- 
< quels est sculptée l'image du roi rempli de sagesse , 
« fils du Soleil , Plolémée , et de la reine sa femme 
« Cléopâtre , dieux bienfesants » (') ; et ici,yï/j- dit 


(') Il serait très-possible que le décret ci-dessus fût celui dont 
fait mention l'iuscription sculptée sur le piédestal de l'obélisque de 
M. Bankes. (Sali). 

M. Sait , quand il hasarda celte conjecture , ne savait pas que 
le texte grec des décrets royaux mentionnés dans cette inscription 
avait été reconnu sur la partie supérieure du piédestal , depuis 
sou arrivée eu Angleterre. I.es lettres sont bien peu lisibles, ex- 
cepté à la faveur de quelques indices particuliers ; et la raison cil 
est qu’elles ont été tracées sur la surface plane du granit en cou- 
leur seulement, ou, plus probablement, avec une préparation 
oléagiueuse propre à recevoir la dorare; car une semblable dis- 
tinction pouvait paraître due à cette marque de la laveur royale. 
Il serait peut-être di!licile,dans toute autresupposition, d’expliquer 
pourquoi les plus importants documents sont tracés sur la sur-^ 
face seulement, taudis que la requête originale est profondément 
taillée dans la pierre. La formule de ces décrets (car il y en a deux) 
n'a aucuue analogie avec l’inscription déchiffrée par M. Sait. Ils 
présenteut les noms du roi Ptolémée et de dcA reines Cléopâtre; 
l'un est adressé aux prêtres , en réponse ù leur supplique , et l'a u Ira 
est une copie de la lettre de ces souverains ( sollicité* daus la mê- 
me requête) à Locbus , gouverneur de la Tliéhaïde. 

Le premier consiste en sept lignes , mais la partie supérieure étant 
un peu mutilée , il peut s'être étendu originellement jusqu’à neuf; 
le second a huit ligues. Ils n'ont pas encore été reudus publics , 
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Soleil est représenté par l’oie du Nil et le globe, et fils 
par l’oie et le carré long ('). 


quoique AI. Boules les ait communiqués à plusieurs de ses amis. 


(*) Longtemps avant la découverte de ces documents , M. Lctronue, 


(t) I .a traduction que M. Sait donne du fragment de la première 
ligne de celte inscription, pourrait, ce me semble, s’interpréter de 
deux manières. Peut-être donc ai-je mal rendu sa pensée. Eu s’en 
tenant it ma versiou , le Ptolémée auquel se rapportent les liiérogly- 


d'isis, gravée sur le socle de l’obélisque de M. Bailles. La dédicace de 
la cliapcile de Vénus, à Philæ, porte aussi le nom du même prince. 
Muis ce n’est pas sur les murs de ce petit monument qu’a été trouvé 
le décret dont il s’agit ici, il provient du grand temple d'Isis, comme 
l'indique M. Sait dans l'explication de ses planches. Quoi qu’il 
en soit , je crois que le savant explorateur anglais a mai inter- 
prété plusieurs signes , entre autres le groupe qu’il traduit d’a- 
bord par illustre et ensuite par bienfesant , et qui , selon M. 


ce dernier roi, et non comme sa mère; car celle-ci s’appelait 
Aim'ooc , et l’in-criplion se lirait de cette manière: c Le fils du 


e du peuple obéissant , Ptolémée , et la présidente et dominatrice 


(Bat .les). (*). 


membre de l’I nalilut , avait annonce qu'un les trouverait sur l'une des 
faces du socle. (Voir le Journal des Savants, novembre t8xj , cl les 
Kecbcrctics pour son ir s l’histoire de l’Egypte. ) 


plies serait Evergètc II , (ils de Ptolcmcc Epiphane et de Cléopâtre, 
ltilc d’Antiuchus. C’est à lui que s’adresse la supplique des prêtres 


Cbampollion, signifie Epiphane. A Évcrgète II, il faudrait, en 
conséquence , substituer Ptolémée Épipbane. Mais alors la première 
Clcopt’ure mentionne devrait être considérée comme la femme de 


« Soleil , Ptolémée, chéri de Phlah, dieu Epiphane, fils du roi 


« du monde , Cléopâtre , dieux 
c en lettres des prêtres 


. . en lettres de la contrée et 
délai”. 
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rnosÉTi que J. 

Une autre circonstance encore confirme ma conjec- 
ture. Je possède un beau monument de marbre où les 
caractères de l’un des cartouches (qui contieut proba- 
blement le nom) ont été raturés avec intention } ce car- 
touche est le second, le premier est resté intact. J’ai 
observé le même fait sur divers temples 5 le nom du fon- 
dateur y a été remplacé par celui d’un Ptolcmée , mais les 
titres du premier cartouche ont été conservés, comme 
convenant, je n’en doute pas , aussi bien à un Ptolémée 
qu’à un Pharaon ('). O11 trouve à Beni-Hassan le nom 

« lesquels est sculptée l'image du roi du peuple obéissant , sei- 

* gneur du monde, fils du Soleil, seigneur des trois régions , Plo- 
< lémée, et de la déesse présidente et puissante dornidatricc du 

* momie , Cléopâtre, dieux Epiphanes ,vivificateurs , etc». Tout 
ceci au surplus étant fuit douteux, je ne présente mon opinion 
qu’avec crainte, et je laisse à de plus habiles le soiu de décider la ques- 
tion en dernier ressort. 

(') Il ne me semble pas aisé de rendre compte d'un fait singulier 
premièrement remarqué par H. lîankc* * dans le temple de Louqsor 
et ensuite ailleurs : je veux parler de la rature systématique d'un 
certain caractère partout où il entre comme partie intégrante 
d'un nom particulier. On en voit un exemple frappant dans le mu - 
séum britannique, sur une statue assise de pierre blanche, donnée 
par 31. Sait , laquelle en cinq ou six endroits présente deux car- 
touches affrontés. Le premier caractère du second cartonclie est à 
dessein martelé ; cette circonstance est d’autant plus remarquable 
que c'est précisément le même nom qui a subi une pareille mutila- 
tion à Louqsor, et qui est aussi donné, dans un pareil état , ( pl. 
de M. Sali, n” td) comme venant du désert orientai. M. Sait lit 
le nom eu question : Améuoph. Devons-nous en conclure que le 
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d’un prince et ses titrescompris dans un seul cartouche, 
(pl. 4, fig. 22) (') avec la gucpc et la plante, l’oie et 
le globe, placés dans l’ordre ordinaire^ Ce nom est 
celui du roi Misarte, (’) (*) qui érigea l’obélisque de 


premier caractère ne fut pas employé comme une lettre, mais comme 
uue marque d’booueur ou de superstition!* ou bien que la lettre effa- 
cée avait été gravée par erreur, ou avait subséquemment offert quel- 
que altération dans l'orthographe du nom 'i La première supposition 
semble la plus probable; néanmoins on doit remarquer que le uam 
Amenrifh peut avoir été quelquefois écrit Pluwienoph , comme le 
mois égyptien, à moins que le Pli , encecas, ne soit simplement l’ar- 
ticle copte préfixe. Le caractère si soigneusement eüaeé parait avoir 
été une ligure mâle assise, ressemblant à celle d'Orus. (Bankes). (*). 

f*) Une belle statue colossale «lu musée Ilot al de Turin préseule un 
nouvel exemple de celle mutilation. (Voir la deuxième lettre à M. de Bla- 
cas, par M. Cliampallion, et un mémoire intitule'; Osservarioni sul m ag- 
giorc colnsso del trgio musco rgiriaao , del cav. Giuliodi S. Qnintino; 
Torino, iSi{). Il est bien reconua maintenant que le caractère mutilé 
était une figure d'iiomme ou de lion à tête d’e'pervier, ornée de deux plu- 
mes, image ordinaire du d'eti Mandou; et comme les signes phonétiques 
qui viennent ensuiteexpriment la diphtltongue et, le nom du roi auquel ils 
appartiennent doit ae lire Mandou-ci. Plusieurs rapprochements semblent 
faire reconnaître dans ce prince relui que les historiens ont appelé Osiutan- 
dias. J'ignore d’après quelles données 51. Sait, au lieu de Mandouei^ a 
pu trouver Aminaph , 

(') Ce fait fut premièrement communiqué à M. Sait par M. Ban- 
kes, en même temps qu'un autre exemple semblable, plus remar- 
quable encore, tiré du grand temple de Rarnac. ( Bankes). 

(>) Il est écrit Mcslrès dans le texte admis de Pline , et Mitres 
dans K il citer (Manuscrit du Vatican). (Bankes). 

(1) M. Sali a négligé les deux derniers signes de ce nom royal et 
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Matarîa. La preuve que les cartouches doubles , même 
ceux qui se rapportent aux ancicus souverains, conlicn. 
nent le nom et les litres d’un roi seulement, est offerte 
par la petite table de granit du Sphinx, où les deux car- 
touches sont remplis par le nom de Ramsès Thoutbmosis, 
et viennent après la guêpe ella plante, sans l’intervention 
de l’oie et du globe; il est remarquable que ces deux 
derniers signes ne se trouvent dans aucune partie de la 
table. 

Je considérerai donc comme un point clairement éta- 
bli, que l’oie et le globe signifient fils du Sôlcil , et non 
/ils de , ainsi qu’on l’avait jusqu’à présent supposé. 

Un savant très-versé dans l’étude des langues ancien- 
nes, le D r Murray , dont la mort précoce sera long- temps 
regrettée, a remarqué que les noms des Pharaons ai'rivés' 
jusqu’à nous, sont tous dérivés des noms des divinités • 
égyptiennes (’) ; il s’ensuit donc que, pour arriver à unq 
connaissance précise de la formation des noms royaux, 
nous devons d’abord chercher à déterminer les signes et 
les figures qui représentent ces divinités , recherche d'au- 

a donné au premier la valeur de la lettre 3/, tandis qu'il exprime ! ‘V 
véritablement la voyelle O, oula diphlhongue ou. Ainsi , au lieu de; X 1 
Misartc, on doit lire Osortasen , sccoud roi de la a3* dynastie, X 
appelé Oiurthos ou Osorthon par Maucthon. 

(■) Les Pharaons prenaient des noms de divinités, et les plus 
anciens prouvent par leurs litres la haute antiquité de la supers- 
tition nationale, (t’oyez l’exposé sommaire de la Mythologie des 
Égyptiens; appendix au a' vol. de üruècj. (Sali). 
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tant plus utile que les images des dieux entrent dans les 
litres des Ptolémées et des empereurs romains. Cette con- 
sidération me détermina, durant mon dernier voyage, 
à faire tic ce sujet une élude qui fut couronnée de succès, 
e' me mil en étal de trouver les noms hiéroglyphiques, 
reconnus phonétiques aujourd'hui, de quelques divi- 
nités. Lorsque je m'occupais ainsi , j'avoue que ma 
patience fut souvent sur le point île me manquer; je 
trouva Ls eu effet, dans chaque temple, le même nom 
représenté de diverses manières, tantôt par des hiéro- 
glyphes, tantôt par les images ou seulement par les 
sceptres de certains dieux; néanmoins, comme je re- 
marquai qu'il y avait toujours une espece d’ordre au 
milieu de cette apparente confusion , je persistai à pour- 
suivre mon projet, et j’eus la* satisfaction de réussir en 
examinant et eu copiant une grande quantité de car- 
touches et de noms dans les édifices. ci-dessous indiqués, 
ainsi qu’à Pliilæ. Je m’étais précédemment occupé, en 
]\ubie, de recherches semblables mais pas autant que 
je l'aurais désiré. 

A Tlièbes, je fus particulièrement frappé, de la répé- 
tition des caractères et de la figure qui. j'en ai main- 
tenant la certitude, représentent ÏAmon thébain, ou 
Amon-Rd. mais que j’attribuais alors à Phré seulement. 
Il semble en elFet avoir été presque toujours préfixé aux 
noms des rois Diospolitains. 

Avant de procéder à l’explication des noms phoné- 
tiques des dieux égyptiens, il est à propos devons ins- 
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tniîrc d'une decouverte intermédiaire qui prouve que 
les caractères phonétiques furent usités en remontant 
au moins jusqu’au règne de Psamme’tique. J’avais été 
vivement frappé de l’idée que ces caractères ayant servi 
à transcrire les noms des rois étrangers, tels que les 
empereurs romains et les Ptolémées, pouvaient aussi 
avoir été employés pour exprimer les noms des souve- 
rains Ethiopiens , conquérants de l’Egypte (laissant de 
côté les rois persans dont je ne m’attendais pas à trouver 
les légendes , attendu la haine des habitants contre ces 


ennemis de leur religion) 5 et vous devez imaginer le 
plaisir que je ressentis lorsque je rencontrai dans mes 
dessins d'Abj dos le nom de 1 AB AKO (pl. IV.fig. 24) 
ou I \lî \KO<J>0, avec la terminaison trouvée depuis dans 
AÎW KNOl'Q. Mais ma découverte ne s’arrêta pas là j 
autrement j’aurais pu conserver des doutes sur l’exac- 
titude de mon application des caractères phonéti- 
ques dans cette circonstance. Quelque temps après, le 
dessin du derrière d’un petit portique ('), à Médinet- 
Ahou, m’offrit lenomdeTIPAKA (pl.IV, fig- 2 6, 27), 
assez clairement exprimé en caractères qui m’étaient 
devenus familiers , pour ne laisser aucun doute à ce sujet. 
Une simple ligne horizontale, il est vrai, exprimait le 
T, variante que je n’avais pas encore rencontrée , mais 
cette difficulté fut bientôt applanie; car je trouvai le 
— 

(') Sur le fronton du portique le nom a partout etc effacé et rem- 
placé par celui d’un Plolémée. (Sait). 
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même nom écrit avec une main sur un dessin exécuté & 
Birkel (probablement Napata) en Éthiopie, et que M. 
Linant , employé par M. Bankes à voyager dans cette 
intéressante contrée (*), a eu l'obligeance de me coin- 


(>) M. Adolphe Linant, ni! en France en 1799 , avait été ollicier 
de marine au service de son pays , et accompagna en Orient 
MM. de Forbin et Prévôt, dont il se sépara à Alexandrie. Ensuite 
il lit le voyage de la llaute-Égyptc et de la Nubie avec MM. Sait 
et Bankes. En 1819 , il s’engagea à voyager pour ce dernier , qui 
retournait alors en Europe , mais désirait ardemment que scs re- 
cherches fussent continuées. Eu conséquence , en 1820, M r Linant 
consacra deux mois à un voyage dans l’Oasis d’Amman , et passa 
plusieurs semaines de la même année au milieu des ruines curieuses 
voisines du mont Sinaï. La découverte de Méroé , toutefois , était la 
principale tic lie qui lui avait été assignée , et , en 1811 , il sc mit en 
route pour remplir à cet égard les intentions de M r . Bankes. Le 11 
février 181a, il reconnut les ruines magnifiques de cette ancienne 
capitale, que M' Cailliaud n’avait pas encore visitées, non plus 
qu’aucun autre voyageur Européen. M’ Linant revenait alors du 
royaume de Sennir et avait pénétré dans le royaume de Fazuclo , 
jusqu’au 1 2* degré de latitude nord. Il retourna au Caire dans Iclé 
de la même année , et il se trouve maintenant en Angleterre où il a 
rapporté quantité de notes et une très-belle collection de cartes, 
plans et dessins. Quant au nom intéressant fourni par ce voyageur 
ù M. Sait, M. Bankes le possédait déjà; il l’avait trouvé sur un 
fragment détaché à Sclialourmeh , en Nubie, et à Thèbes, sur le 
très-petit propylon du moindre temple de Médinet-Abou : « On ne 

< peut néanmoins l’apercevoir que dans l’intérieur du monument, 

< puisqu’il a été raturé partout où il se trouvait sur le fronton. Là 
« il a été remplacé par le nom de Ploléiuée. Noua possédons ainsi 

< une donnée relativement à l'époque et à l'objet de celte mutila- 
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kminiquer. Ainsi se trouva confirmée la relation liisto — 
l'ique du Livre des Rois, le nom deTIPAKA n’étant pas 
autre que celui de Tirhaknh , roi d’Éthiopie, qui fit la 
guerre à Sennachérib , roi d’Assyrie , et tous les doutes 
furent levés relativement à ce souverain , dont plusieurs 
savants d'une haute réputation s’étaient plu à nier l’exis- 
tence. Je fais particulièrement allusion à Périzonius et à 
son savant commentateur: le premier, en effet, regarde 
Sabako et Tirliakah comme un seul et même souve- 
rain , ccs deux noms , dit-il , ayant peu de différence en* 
tr'eiuc ('); et le second s’efforce de démontrer , en citant 
Joseph , qucTirhakah était un arabe (*). Ma découverte 
de ces deux noms prouvait en outre, à ma grande satisfac- 
tion , que l’usage des lignes phonétiques remontaità sept 
cents années avant l’Ère cln'étienne, c’est-à-dire au 
temps du prophète Isaïe. 


< lion ». Cette note écrite sur le lieu même , par IM. Baokes, et» 
1818, concorde exactement avec ce qui a été remarqué par 
IM. Sait dam le texte. ( Bankes ). (*). 

(*) Dans l'intérêt de M. Cailiiaud, je dois relever une erreur de M. Banles. 
Que celui-ci ouvre le sccoud volume du texte du Voyage à Méroé, et ils* 
convaincra que notre courageux compatriote se trouvait au milieu des ruine» 
de cette ville célèbre le a 5 avril 1821 , c'est-à-dire 10 mois avant M. Liuant. 

(') « Crédit lerim Sabaconem et Taracum eundem fuisse regem; 
« ratiqnes fuibeo multos ,* nempe , quia inter nomina Sabaconis 
« et Taraconis exigua prorsus est differenlia , etc . 

(0 « Porro sicrediunus J osepho, R ex ThirhacaArabs , non Afri- 
*■ c ai vis /Eihiops fuit > . Hérodote s’accorde avec l'Ecriture Sainte 
en le dcsiguaul comme un graud conquérait Ethiopien. ( Bjnkea 
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Presque en même temps je remarquai un autre car- 
touche trouvé sur les rocs de granit à Eléphantine 
et sur une colonne tombée de la façade du grand 
temple de Karnac, où il était recouvert par la légende 
d’un Ptoléme'c, et il me donna le nom de ÜSAMITIK 
( P l.IV,fig. 3o, 3i) , dans lequel le seul nouveau carac- 
tère a la forme d’une paire de pincettes et exprime la 
lettre T dans le nom de Domitien ( pl. II , n° i a). Le 
même nom sc voit sur nu des petits temples d’Eléthya , 
et, comme je le reconnus ensuite, sur deux beaux mo- 
numents , l’obélisque Campcnsis et l’obélisque de Monter 
Cilorio , dont le volumineux ouvrage de Zoëga renferme 
les gravures. 

Je ne dois pas omettre de faire remarquer que les noms 
de ces rois sont encadrés dans le second ovale, et que 
le premier paraît contenir des titres mystiques. 

J'indiquerai à présent les principales divinités égyp- 
tiennes que j’ai été à même de reconnaître ; les formes 
sous lesquelles elles sont représentées; leurs légendes 
hiéroglyphiques, et leurs noms phonétiques. L’étude de 
ces images et de ces caractères est indispensable : c’est 
par elle seule que nous parv iendrons à lire les noms 
gravés sur les plus anciens temples lors delà construction 
de ces édifices. 

Hérodote fait mention de huit divinités plus anciennes 
que les autres; leurs noms, à ma connaissance, n’ont 
pas été jusqu’ici exactement déterminés , mais selon mon 
opinion, ils ne sauraient êlrequc Cneph, Neilli, Plilha, 
Amon, Pbré, Athor, Boulo et Mendè». 
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A la tête de ceux-ci nous pouvons placer Cneph , 
«rppelé aussi Ich-Pfauphi ou Cneuph (pl. III, A), et 
dont Porphyre donne la description suivante : « hujus 
«porro Kv/)<p imaginent humana forma dcpingunt, 
« colore cæruleo , zonnm tenentem etsceptrum , pennam 
« gerentem in capite 5 ovum ab ore producit a quo nas- 
«citur Deus quem Ægyptii Ptha, Græci Y ulcanum 
« vocant » . 

Son image, conforme à cette description, n’est pas 
rare dans les temples de la Ilaute-Egypte (pl. III, A, 
n°. 4), et les hiéroglyphes par lesquels il est représenté 
sont le poulet tourné vers une plume d’autruche ( pl. III, 
A, n° 1), ou la plume seulement, soitavec une ligure 
accroupie (pl. III, A, n° 2), soit avec le pavillon, signes 
exprimant Dieu (pl. III, A, n° 3 ). A leur suite 
viennent presque constamment l’oie et le globe, ou l’oie 
avec le globe et le serpent , qui signifient : fils du Soleil. 

Ce dieu, dont le nom phonétique est incertain, ne 
fait qu’un avec l’Agathodæmon, qui, sous la forme 
du serpent sacré ( pl. III , A , ■y , 8) , orne les corniches 
des temples , s’élève eu avant du diadème des dieux et 
des souverains, couvre en partie leur habillement, 
tient une place apparente dans leurs niches, et se trouve 
enfin attaché à chacune des choses qu’on voulait 
recommander à la protection du bon génie ('). 11 entre 
«gaiement sous cette image dans la célèbre union du 


(■) Ce fait est cité par Uorapollou. (.Sait ). 
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globe , tics ailes (') et du serpent , qui sont places à 
rentrée de tous les temples d’Egypte. Le premier signe 
est l’emblème de Pltré , le second des déesses Neidi et 
Maut ou Bouto, et le dernier de Cneph; leur combinai- 
son peut, en conséquence, signifier : le Soleil couvert 
par les deux firmaments (*) et enveloppé par le bon 
génie de l'univers ( 3 ). 

Neith (pl. III, B), dont je parlerai en second lieu, 
et qui paraît en quelque manière être unie à Cneph , est 
une des grandes divinités représentant lefirmament. Son 
nom phonétique s’écrit de deux manières dillercntcs, 


(■) Ailes de Vautour. 

(») Pour l'expression deux firmaments , je m'en réfère au mode 
graphique de décrire les deux, pratiqué par 1er Égyptiens. Les deux 
ligures alongées sout sculptées l'une au-dessus de l'autre, dans 
une composition fort intéressante , sur le plafond du grand portique 
à Philo:. La plus basse, ou celle qui entoure le plus immédiatement 
Je globe, représente , je crois, Maut ou la Mère , cl la plus élevée, 
Neilh ; ce qui pourrait s’accorder avec l'assertion d’HorapoIIon 
c quoniam videtur a/md Ægyptios Miner y a quinem superms cœli 
t hemisphicrium occupasse , Juno vero inferius ». La dernière 
est évidemment Maut ou Bouto. (Sait). 

( 5 ) Le véritable nom phonétique de Cneph est ordinairement 
exprimé par un vase, IV, et un bélier F, F ; ou par un vase, 
une caille , Ou, et un bélier, ou eutiu par uu vase, une caille et 
line chouette, M; de sorte qu'il peut se liie A eu ou A ’ef, 
N ouf ou A ’oub et Noum. Le, hiéroglyphes donné, par l'au- 
teur appartiennent à l'Hercule égyptien Sou ou Soou. 11 en est de 
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ftvec la ligne brisce, N , deux plumes E, E, et la moitié 
supérieure d’un cercle, T (pl. III, 10, B), ou avec un 
vase, N, et la partie supérieure du cercle, T,ou0(pl. III, 
B, 9, il, i 3 ). Ces signes sont généralement suivis d’un 
hiéroglyphe, qui , signifiant le ciel , se trouve souvent rem- 
pli d’étoiles (pl. III, B, 17), et se transforme quelquefois 
en une des figures alonge’es dont les représentations Zo- 
diacales offrent l’image. Les emblèmes hiéroglyphiques 
du firmament forment aussi une sorte dedais au-dessus de 
chaquescène principale sculptée sur les monuments égyp- 
tiens. Neith est encore représentée par une figure humaine 
à tête de lion (pl. III, 14, t 5 ): elle est alors la com- 
pagne de Cneph} et l’oie, le globe et une distinction fé- 
minine , groupe ayant la signification de fille du Soleil , 
sont ordinairement annexés à sou nom phonétique 
(pl. III, B, 12). Sur une caisse de momie en ma posses- 
sion, cette divinité, sous la forme d’une figure alongéc, 
est supportée par Cneph , qui se tient debout sur une 
autre grande figure couchée ] cette dernière désigne pro- 
bablement l’Egypte ou le globe terrestre ^pl. III, 
B, >6). (•). 


même des ligures qui portent une plume arrondie sur la tète. Quant 
aux u°' 7 cl H , ils peuvent désigner Cneph , considéré comme le 
ion génie ( AyaGsoa rpwv). 

(■) La légende ordiuaire de Tîeilh ( emblème du principe géné- 
rateur femelle de la nature ) se compose du segmeut de Sphère, T, 
article féminin de la largue égyptienne, et du vautour, symbole de 
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Je classerai au troisième rang des plus anciennes divi- 
nités Phlas ou Phtab , Phta ( pl. 111 , C). Son nom pho- 
nétique se compose d’un carré , <J> , du segment de cercle, 
T, et d’une espèce de cordon tressé, A(* *). Le D r Young 
a traduit ces caractères (pl. 111, C, 18 ) par le mot 
chéri j mais je suis entièrement persuadé qu’ils repré- 
sentent plutôt Phta, et que le signe hiéroglyphique, 
la houe , qu’il donne pour le nom de ce dieu , veut dire 
MI, ou aimé , chéri , comme il l’a assuré lui-même en 
parlant d’un des rois Ramessês-iui-Amon (’). Plusieurs 
remarques confirment d'ailleurs cette assertion. On 
trouve souvent la houe changée en une espèce de civière, 
bien connue pour avoir le son de la lettre M ; très-souvent 
aussi elle est suivie par les deux plumes avec lesquelles 


la maternité, et première lettre du mot Moût , mère. Celle lé- 
gende se lit Tmoul , la mère. Les groupes phonétiques de la 
colonne B (du moins les n” g et i3) sont autant de vaiiautes du 
nom de Nelpe, Netpht! ( la Rhéa égyptienne ). On doit recon- 
naître dans les figures léonlocéphales i { et t5, la déesse 7q/hé, 
Tafnet , sœur et compagne de l'Hercule égyptien. Les trois person- 
nages du n° tG représentent Sûou (la force divine) soutenant 
Tpé ( le ciel ) au-dessus de Nelphé ( la terre , le globe ). 

(') Ce caractère , dans le groupe représentant le firmament , est 
remplacé par une petite figure accroupie et par la chaise, qui cous- 
tituc une partie du nom d'Isis. (Sait). (*). 

(*) Le cordon tresse , dernier élément du nom du Vulcain égyptien , n'est 
pas un A , mais un H (Un ri). On doit lire en couscqucucc Plitah au lûu 
de lMila. 

(0 Appendix a rEucjrclopcdicj article Égypic. (Sait). 
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elle forme exactement le son MI ; enfin elle se mon- 
tre jointe aux noms de différentes divinités autres 
que Phtah, et ne peut exprimer que chéri. Luc 
autre circonstance remarquable en faveur de mon ap- 
plication de ces caractères (le cane, le demi-cercle 
et le cordon tressé), c’est que sur la belle tablette de 
granit placée au-dessous du sphinx, ils sont renfermés 
dans uu carré(pl. III, C, 26) comme le sont quelquefois 
les noms des dieux et spécialement les noms des rois déi- 
fiés. Phtah , selon Florapollon , a pour emblème un sca- 
rabée, et j'ai remarqué dans les temples une divinité 
à figure humaine, ayant sur la tète un scarabée quel- 
quefois renferme dans le globe entouré du serpeut(pl. III, 
C, af)- La grande divinité de Memphis, représentée 
sous la forme d’un pygmée (1) , porte aussi un scarabée 
sur la tète, et, bien certainement, est l’image de Phtah, 
(pl.lll, C , 25 ) comme le prouve ce passage d'Hérodote , 
relatif à la dérision avec laquelle Cambyse regarda la 
statue de ce dieu : « car cette statue de Vulcain est fort 
«semblable à ces dieux que les Phéniciens appellent 
« ILcrcuxoi, qu’ils portaicnten avant de leurs trirèmes , et 
« que je puis seulement décrire comme des pygmées <i 
«/'ormes humaines à ceux qui ne les ontpas vus. » Dans 
uu temple, à Pliilæ, uue divinité avec deux bras sur 


(1) Les figures de ce pygmée sont très-communes en porcelaine, 
et se irouvcntparlicul^icmculdanslc voisinage de Memphis. (Sali). 

/, 




(■) Celle couronne ert quelquefois gravée, pcul-êlrc par négli- 
gcucc , sans poiutcs. (Sali). v 
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l.i tête a devant elle le nom phonétique de Phlali(pl. 

- C, a5), sans aucun autre hiéroglyphe. 

Vient ensuite Amou (pl. 111, D), communément 
représenté par une figure d’homme , de couleur noire , 
avec une tête de bélier, surmontée du globe et du 
serpent. Ses hiéroglyphes sont un poulet ou un bélier, 
tourné vers un vase (pl. III, D, 3.{ ). Il est aussi désigné 
par une petite figure accroupie à tête de bélier. Mais le 
Jupiter thébuin ou Ainmon revêt les formes d’une 
figure humaine parfaite; sa couleur est noire; il porte une 
coiffure particulière, composée d’un globe et de deux 
longues plumes. Son nom phonétique est écrit avec une 
plume, A (pl. ITT , D, 38,3^, une sorte de couronne, 
M (') , et la ligne brisée , N ( pl. III , D , 3o) ; ou bien 
avec l’œil, la civière et la ligne brisée ( pl. III, D, 3 1 ). 
II est sui\ i ircs-fréqucmmenl du globe et d’un petit carré 
long, cl alors il se lit sans aucun doute Amon-Phré. Sans 
cesse it revient dans tous les monuments diospolitains et 
(orme une partie des noms de presque tous les rois de 
cette dynastie: cette figure est commune en bronze. 

Bien que je place ici le dieu Phré(pl. III, E) ou 
Ph’ré, le Soleil, j’ai plusieurs raisons de penser qu’il 
occupait le second rang, au moîus, dans cet ordre le 
plus élevé de divinités égyptiennes. Il est généralement 


PHONÉTIQUES. / lt 

désigné par un globe (pi. III, E, /fa) entouré d’un 
serpent ( pl. III, E, 4 * > i et scs hiéroglyphes se com- 
posent du même emblème et d’un petit carré Ion- 
vertical (pl. III, E, 4°)i Mgues qui doivent peut-être 
exprimer Phré, phonétiquement. Ses attributs semblent 
enveloppés dans le plus profond mystère, et il est 
douteux qu’on lui ait jamais donné la loi me de quelque 
ûgui e terrestre, à moins que ce ne lût celle du (imcon 
( pl. TU, E, 45) (pris aussi pour emblème des divinités 

inférieures); car nous observerons quedanslescuriouchcs 
des plus anciens rois, le globe est ordinairement changé 
en une petite figure accroupie à tête de faucon (pl. III, 
4 3 ; ; surmontée du globe joiul au serpent. 

Adtôr (pl. III, F) a la forme d'une '(èm, ne avec 
une coiffure (pl. III , F, 48) particulière, composée d'un 
globe qu embrassent deux cornes milices et que sur- 
montent deux longues plumes. Elle est aussi la mysté- 
rieuse déesse, qui, représentée par l’image sacrée d’une 
vache (pl. III, F, 5o), se trouve à la fin de la plupart 
des papyrus et dans le plus secret sanctuaire des tom- 
beaux. Un faucon renfermé dans un carré avec un petit 
carré à l’un des angles (pl. III, F, 4 7 ) J a désigne 
hiéroglyphiquemem. Son nom phonétique , qui est très- 
commun , se compose d’une plume , A , du demi-cercle 
©, et de deux lignes convexes réunies à leurs extré- 
murs, P, (pl. III, F, 46 ) avec deux petites ligues ver- 
ticales sous ce dernier hiéroglyphe, pour donner une 
double force à la lettre P. Une lois je l’ai trouvé ex- 
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prime par la plume, A, deux lignes horizontales (peut- 
être A, ©) et les deux lignes convexes, P (pl. III, F, 5a). 


‘ 

11 est à observer que l’œil sacré , si fréquemment ren- 
contré sur les amulettes , accompagné de l’appendice 
que le D r Young a pris mal-à-propos pour une larme 
ct une plante, est l’œil avec lequel Atliôr, quand elle 
prend la forme d’une vache, est invariablement repré- 
sentée. 

La septième place appartient à Bouto ou Maut (pl. 
m, G). Cette déesse, symbole du ciel, est désignée 
comme Neith par une figure de femme très-alongée , 
qui dévient quelquefois sa caractéristique hiérogly- 
phique (pl. IT1 , G , 55). Fne ligne verticale surmontée 
d’une sorte de M, et le demi-cercle (pl. UI,G, 54) 
suivi d'un œuf, composent son nom phonétique. Elle 
prend aussi la forme d’une figure humaine à tète 
de bon, et comme 3/ère, un de ses titres, elle a 
pour emblème un vautour (pl. III , G , oG). Le meme 
oiseau toutefois entre encore dans les attributs de plu- 
sieurs autres déesses d’un rang inférieur, ainsi que 
l’idlirmc Ilorapollon (•); scs ailes déployées s’étendent 


(i) Ayant ainsi souvent cité cet autour, je dois avertir que, si je 
suis convaincu par de nombreuses raisons que le premier livre et la 
première partie du second sont écrits par une personne très au 
courant des hiéroglyphes égyptiens, je ne suis pas moins persuadé 
que le reste est une méprisable interpolation, excepté peut-être 
le, trois ou quatre derniers hiéroglyphes, qui semblent avoir fait 
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comme ornement au-dessus i'e ces divinités et des 
reines, et sa tête s’avance sur leur front, comme eu d'au- 
tres cas , celle de l’Agathodæmon ou Uræus (■). , 

La huitième et dernière des grandes divinités est- 
Mendès (pl. III, II), ou le pouvoir générateur de la 
nature. Il est représenté par une figure humaine a\ ec 
une tête de chèvre placée en avant du front (pl. III, 
II, 58); et sa désignation hiéroglyphique se compose du 
carré, d’un petit carré long et d’un poulet tourné vers 
eux (pl. III, II, 5"). Je ne parlerai pas ici des autres 
formes sous lesquelles il se montre dans sa capacité 
génératrice. Son nom phonétique m’est encore in- 
connu (•). 

Je vais à présent jeter un coup d'œil sur les divinités 
inférieures, et j'indiquerai leurs noms phonétiques aussi 
bien que leurs s)mholcs hiéroglyphiques; ces derniers 

partie de l’ouvrage original et avoir clé placés à la fin pour mieux 
tromper le lecteur. (Sait). 

(>) L'image de Boulo (la nourrice des dieux) est ordinairement ■ 
accompagnée du litre de grande ou puissante mère , et d’un hiéro- 
glyphe qui semble composé de deux arcs réunis par un lieu , et 
tournant en dedans leur convexité. Il n'est donc pas certain que 
la ligure 55 soit la représentation de cette déesse. Le n’ 56 doit 
désigner Neilli génératrice (Minerve). 

(>) L’auteur prend ici la figure de Ranphô (le Mars égyptien) 
pour celle de Mondés. Ce dernier, qui u’esl autre qu'Amon géné- 
rateur, a pour emblème hiéroglyphique les deux sceptres affrontés, 
une espèce d'enseigne cl un épervier. 


■ 
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sont en général ceux qu'a donnés le D r Young (■) , et qui 
depuis ont été confirmés par mes propres observations. 

Hermès (pl. III. I). — Son nom phonétique est écrit 
avec un arc supérieur de cercle au centre duquelse trouve 
un autre arc plus petit et tourné en sens contraire, E,P, 
trois branches de dattier , M , et le caractère ressemblant 
à l’anse d’un pot , I (pl. HI , 1 , 5g). J’ai trouvé ce nom 
à Eléthyn, où différentes figures portent la dénomina- 
tion A' écrivain , de prêtre d'Hermès , de même qu’il y 
en a qui sont désignées sous le nom d'écrivain , de 
prêtre d’ Anton et autres divinités. L’Herpès céleste , 
auquel je pense (pic ces dénominations s’appliquent, est 
représenté comme une figure de momie avec la tètehu- 
maine, rcnfermautlcs noms desquatre dieux sauveurs (’). 

Tant ou Thoth ( pl. III , K), se montre sous la figure 
, d’un liommeà tête d’ibis (pl. III, K, 63), et , en hiérogly- 
phespurs, est désigné parle même oiseau debout sur une 
espèce de perche (pl. III, K ,6a). A côté de ce symbole, 
on trouve ordinairement le nom phonétique du dieu, 
composé de deux lignes horizontales parallèles T, T ou 
0,0 (pl. III, K, Go), ou bien d’un demi-cercle, T, 


(') Les désignations d* Aïnou et dcPhrc proviennent de la même 
source. (Sali). 

(>) Le premier des trois hiéroglyphes de ce nom n’exprime pas 
les h tues e, r, mais il est le signe de l’idée hme{ Ioh y Ooh , Aali ) 
cl par conséquent , au lieu d ’Z/tv/nes, on doit lire Acihmos (Amosis), 
nom d’un roi ou d'un simple particulier. 
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avec deux traits au-dessous , pour avertir qu'on doit dou- 
bler la lettre, (pi. III R, 61 )• 

Osiris (pl. III, L). — Ses figures et emblèmes sont 
bien connus. 11 est désigne par un œil et une eliuisc, 
comme Isis l'est par la chaise, un denii-cercle et un œuf 
(pl. III, M), et la déesse qu’on suppose être Nephté, 
par une espèce de coupe , a^ anl la partie coni exe en bas , 
et reposant sur un piédeslalcarre, le tout accompagne des 
deux derniers caractères du nom d Isis. On voilai lultela 
figure d'une déesse portant un diadème de plumes ( )} 
d'après les caractères phonétiques qui I accompagnent, 
on pourrait la prendre pour Nepbte : ils sont composes 
d’un bras, A , de la ligne brisée, N , du carré , <I> , du de- 
mi-cercle, B , et d'une figure nccroupîè,E, lesquelles se 
lisent: ANK<I>0E (pl- III, N) (’). Horus est désigné 
par un épervier ou par la figure d un enfant montrant 
ses lèvres de la main (pl. III, O) ( 3 ). Les images de ces 

(.) Dam une inscription grecque votive , copiée par M. Bankcs 
dans le temple voi-in <IT»né, la déesse Nephté semble être désignée 
tous le nom de ÀOrjvôi. (Bankcs • 

(>) Ce nom doit être celui de la déesse Anouk (laVcsta égyp- 
tienne), mais un signe a clé mal copié; à la place du carré, p , il 
faudrait un quart de cercle, À. 

( 3 ) Ilorus et Harpocrnte ne font qu’un. Pline, dans son chapitre 
concernant les usages auxquels Por est employé, nous dit: jam 
vero etiam Harpocralem statuasque . K^rpiiorum numinutn in 
digilis viri quoqtte poriare incipiunl . Quelques-unes des pelile» 
figures d'or dont il est ici question ont été trouvées. M. Baukcs en 
possède une dans sa collection. (Bankcs). 
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divinités sont si communes, qu’il serait superflu de s’en 
occuper davantage. 

Aiuibis (pl. 131 , P), dieu à tête de renard (commu- 
nément pris à tort pour celle d’un chien), est désigné 
en hiéroglyphes par la figure du même animal. Une 
plume, A, la ligue brisée, N, et un carré, 4>, expri- 
ment fréquemment son nom phonétique; et en deux 
endroits d’une caisse de momie qui m’appartient, il 
est appelé fils d'Isis (pl. III, P, 7.3 , 74). Celle cir- 
constance me surprit; car Anubis avait Ncphté pour 
mère: mais la difficulté disparut quand en lisant Plutar- 
que j’appris que, selon le très-accommodant système 
des Egyptiens, ce dieu était aussi considéré comme 
fils d'Isis. 

Le nom de Sclh ou Sothis (pl. HI, Q) est fréquent; 
mais en général il accompagne celui d’Isis, si bien que 
je ne saurais dire sous quelle image hiéroglyphique cette 
divinité était représentée. Ses hiéroglyphes phonétiques 
se composent d’une étoile, 1 , du demi-cercle, 0, et d’un 
œuf, 2 ; ou bien du caractère semblable à l'anse d’un 
pot, S, du demi-cercle et de l’œuf; ou encore d'une 
étoile , du demi-cercle et d’un serpent. 

Sérapi (pl. III, R). — Ce nom intéressant, qui ac- 
compagne uncespcccde roue hydraulique, fut trouvé à 
Edfou. Il est écrit avec une étoile, 2 , une ligure ac- 
croupie , A, les deux lignes convexes assemblées à leurs 
extrémités, P, un carré, TI, et un bras, I . 

La Divinité ou le Génie du îiil (pl. III, S, 82), dont je 
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ne connais pas le nom égyptien , est généralement repré- • 
sentée par une figure hermaphrodite d'une couleur fon- 
cée, portantsur la tète un bouquet de lotus et versant l'eau 
d’un vase. Son emblème hiéroglyphique se compose 
de trois vases (*) de même forme que celui-ci. La figure 
accroupie que je donne de cette divinité ( pl. III, S, 81) 
a été copiée à Philæ, d'après un morceau de sculpture 
très-curieux. Elle est entourée d’un serpent, que des 
rochers de granit environnent en dessous et en arrière. 
Le Nil semble avoir été adoré seulement à Ilajjar-Silsili, 
où , sous lu figure ci-dessus mentionnée , il reçoit l’of- 
fraude d’un roi. Il y a aussi, sur le rocher adjacent , 
une courte inscription votive en grec , adressée à la 
même divinité. 

La dernière figure dont je m’occuperai est celle de l'Es- 
culape égyptien (pl. III, T). Je la découvris le premier 
sur la façade d’un petit temple que je fis déblayer lors 
de mon dernier voyage à Tlièbcs , et elle l'ut claire- 
ment reconnue pour correspondre avec l’Esculape 
mentionné dans une inscription grecque gravée sur la 
corniche du même fronton. Cette inscription est ainsi 
conçue : Ilrohfratroç xa: Botrd.cwa K/soirxTpa Ùiôi 

l ir>((>av£; « è lïrcilcuxto; à ùiw; \Tx),r,mu>i. La figure est par- 
tout accoinpaguée d’une plume (quelquefois de deux), 
d’une ligne verticale avec une sorte de mu grec en haut 


(■) Ccl hiéroglyphe esl donné correctement par Ilorapolkn , 
(Sait). 
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.( P i. m,T, 83), d’un rouleau de papyrus et du demi- 
cercle accompagne du carré } caractères que je notai 
dans ce temps comme désignant ses noms , et que je * 
retrouvai ensuite dans le même ordre sur divers temples 
où la même figure estsculplée. Cessigues forment pho- 
nétiquement le nom de IMOY0>t> ( le dernier ca- 
ractère est peut-être une terminaison explctivc dans 
AME\O0<h et 2AIt.\KO0<I>) , que je trouve avoir été 
le nom égyptien d'Esculape , ainsi que le confirme celte 
inscription d’un papyrus égyptien dont jesuis possesseur : 
A'TxAnîTnoj o tVr iv I po-jOo-i vtoî HyoïîTrov. Il est inté- 
ressant d’observer que le même dieu est appelé fils 
chéri de Phtali dans les hiéroglyphes qui accompa- 
gnent l’inscription grecque du petit temple. L’inscription 
hiéroglyphique correspond d’ailleurs au texte grec, 
puisqu’elle renferme deux cartouches contenant les noms 
de Ptoléméc et de Cléopâtre^ dédicateurs du temple 
d’Imouth. 

Au moyen des figures et des désignations hiérogly- 
phiques des différentes divinités ci-dessus indiquées, je 
suis parvenu à déchiffrer les noms suivants des anciens 
rois ou Pharaons d’Egypte, que j’offre à l’examen de 
mon collaborateur. J’en ai formé une sorte de table 
chronologique renfermant les noms de ces princes, 
d’après la liste de Manéllion, et indiquant cil lettres 
grecques , vis-à-vis chacun , la manière dont il est ex- 
primé en hiéroglyphes phonétiques. 
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«OMS DE ROIS. CARACTÈRES PHONÉTIQUES 

PAR LESQUELS ILS SOST EXPRIMES. 

WM WM 

Ramésès-Tlioutmosîs. . PEME2E2 ©O0MOSI2 (pi 


1 : a : 3 , 4, 5) ('). 

Misartès MI2APTEÜN (pl. IV, 6) (*)• 

Aincuummee AMYNM’ANYME (pl- IV, Jf 

38)(»> 


Ramcsùs-mi-Amon. . . A M Y X , MI, PEME2E2 (pl. 

IV, 8,9, îo, 29 c, 28 a, b 1 
29«î 3 4) O 


(’) M. Sait semble considérer ces cinq légendes comme celle* 
du même prince. Cela ne saurait être, puisque trois d'cntr'ellci 
qui sont complètes renferment des cartouches prénoms différents. 
En consultant latable d’Abvdos.on trouve que ces légendes appar- 
tiennent, le n“ 2 à Thoutmosis IV, le n° 3 à Thoulmosis II, le 
n"5à Thoutmosis III, rois delà 18’ dynastie. 

(») 1 1 faut lire Osortasen ; ce nom paraît être celui de l’Osorlho» 
de la 23" dynastie. 

(’) Légende du Pharaon Horus, q* roi de la |8* dynastie- JI. 
ChampulUon la lit ainsi : Le Soleil, directeur des mondes, approuvé 
par Phré, chéri iCAmmon , IIôr-Nem-Ncb (Ilorus avec le Sei- 
gneur). Dans cette circonstance, l’épervicr, qui lait partie de ce nom, 
exprime symboliquement Hôr ou Horus. 


(4) Les légendes n*’ 8, 10, 28 a, 28 & et 3.{ se rapportent k 
Ramsès-le- grand (Sésostris); et celles des n”’ 9 et 29 c, au Pharaon 
Kamsès-Mcïaniouo , aïeul du précédent. 
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Le même (quand il «trou- 1 PEMEÉEI MI AMTN (pl.IY, 

vedans le premier carlou- > 

elle avant le nom Aménoth). / 1 3 £tj ( ) . 


Amc'noth AMYNO 0 $(pl.IV, u, 12 , 25 ) 

O 

Oebyrns OKlPE(IV, 17,18) (*). 

Amenummée A M Y NîVI’N A M EF. ( pl . IV, 19, 

20 («). 

Osorchon AMYNM’OÉOPKON (pl. IV, 

21). 

Sabacho ÉAIIAKO©* (IV, a/() (*) 


(■) Au lieu des noms de Raméscs-mi-Amon et d’Aménolh , que 
l’auteur trouve dans les deux cartouches du n* 1 3 , on doit recon- 
naître les litres et le nom de Mandouéi I" ( Soleil litnfesanl des 
mondes , ami d'Ammon , serviteur de PhtaK). 

(’) Aménophis i". (n“a 5 ). — Aménophis II (n“ 11 et 11). 

( 3 ) Légende d’Akor, Achoris, roi de la içf dynastie. 

( 1 ) Légende d’un roi Mandouéi. M. Champollion pense que le 
Pharaon est le Mandouéi II de la 18' dynastie, bien que le prénom 
de celui-ci, inscrit sur la table d’Abydos (colonnes a- 17), ne soit 
pas tont-à-fail identique avec les cartouches prénoms donnés par 
M. Sait. 

(') On pourrait peut-être introduire ici un autre roi éthiopien 
cite dans l'Écriture, dont le nom fut trouve près du monlSinaï, et 
qui , comme Sabaco, a été pris à tort pour un arabe ; la force de 
son armée , la mention de scs alliés les Lubims , la route qu'il suivit 
en venaut du rivage de la mer rouge , mer long-temps soumise aux 
Éthiopiens de Méroé, tout tend à confirmer qu'il était d'Éthiopie. 


5i 
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Tirhaka TIPAKA (pi. IV. 26 , 27 , 28 , 

2 9> 

Anuméré PENTMEPE (pi. IV, 27 a) (>). 

Nécho, ( découvert P »r ) N£x0 (1 . jy 3 q b ). 

M. Anastasj). S ' 

Psammitichus 1TSAMITIK (pi. IV, 3o, 3i ). 

Amasis PEMF2E2 (pl. IV, 3a , 33) (•). 

Alek-Amon AAEK, AMTN (pl. IV, 35). 

Ce dernier doit probablement être une contraction 
du nom d’Alexandre. J’ai trouvé les noms de quelques 
autres souverains que je ne puis découvrir dans aucun 
auteur. Quatre d’entre eux peuvent être lus : Amon- 
Méérut (pl. IV, 3p) ( J ) — Amon-Athurte (pl. IV 7 


Ce roi est Zérah , dont le nom est exprimé SEEPA en caractères 
phonétiques, le double sigma étaut apparemment employé pour 
ud zêta. (Sait). 

(■) Le cartouche de droite approche beaucoup du prénom du 
4' roi de la 17 * * dynastie (Table d’Abydos, colonnes ïi-5). 

(*) Le n“ 33oflre la légende de Ramsès I", roi de la itt’ dynastie, 
(Table d’Ahydos, colonnes a — t 6 ). Le n" 3a appartient à un autre 
Ramsès de lu 1 C)' dynastie. 

(s) Nom du Pharaon Psammus, fils d’Osortasen , portant le 
titre de chéri dWuuuon. Ce nom est exprimé symboliquement par 
le. parties antérieures d’un lion. (Voyez le Précis du système hiéro- 
glyphique de M. Cbampollion, pages îrjgcl aoo). 


T 
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4°) C) — Ilem-mérun (pl. IV, 36) — Réméuciili 
( ce cariouche est égare). 

Il n’est pas sans intérêt de faire connaître ici les 
noms de plusieurs reines exprimés en caractères pho- 
nétiques, et trouvés dans les cartouches simples qui 
précèdent les images de ces princesses sur les murs des 
temples. 


NOMS DE REINES. 


muww 


CARACTERES PHONETIQUES 

HR LESQUELS ILS SORT EXPRIMES. 


vv\\\\\v\ 


Isis-si-Athur ISIEE’AÔYP (pi. IV, 4y) (* *)• 

Remésé-Athur, (fcmm. ? PEME2ES A0YPP (pl. IV, 

d’Améuoih). ) 4^) O" 

Ïasira-Mérun (voyci. le 

nom de Tav aol-dernier roi 
cité). 


TA2IPAMEPYN(pl.IY ,5o) 

(*)• 






(') Même nom que celui indiqué dans la note précédente. 

(*) Ce cartouche doit se lire: La royale épousé /sis , de'esse 
bienfesanle ; il appartient soit à une relue, soit à la déesse , épouse 
d’Osiris. 

(’) Nom de la femme d’Amosis, chef de la 18' dynastie, Aalunos- 
t/ané-Alari. 

) Nom de la femine de IUtnscs-le-Grand, la servante de 
A eilh , la bienfesanle Ari. 


Tamé 

Tasaate 

Tééthotbe .... 

Amon-Méélhe 

Retournant aux noms des rois , je remarquerai que 
l'un des plus intéressants est celui de Ramesès-Tliout- 
mosis, qui , suivant le te'moignage des meilleurs clirono- 
logistes , fut à peu près contemporain de Moïse. Le 
beau temple d’Amada , en Nubie 5 la tablette de granit 
placée devant le sphinx; le sanctuaire de granit à 
Karnac ; un petit propylon également de granit, 
construit à Gouraou ; l’obélisque d’Alexandrie, et 
autres monuments magnifiques , attestent la splendeur 
de sou règne; et il est curieux d’observer qu’il n’y a 
dans toute l’Egypte ou la Nubie aucune trace d’édifice 
ruiné de pluÿ ancienne date. 

Les noms importants que je considère comme claire— 


(‘) Légende funéraire de P Osirienne, royale épousé , puissante 
dominatrice du monde , Taousirc. 

(•) M. Cliampollion lit ce nom Taschân. 

(') Cartouche de la reiuc Ta'ia, femme d'Aménopliij II. 

Cartouche d'une reine Amonmai , le caractère T ne devant 
pas sc lire, attendu qu’il est ici uue marque de genre. 

ür 
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. . . TAME21PA(pI. IV, 5i ) (•). 

. . . TASAATE (pl. IV, 48 ) (*). 

. • . TEE0O0E (pl. IV, 49 ) (*)• 

. . . AMYNMEETE (pl. IV, 45) (<). 
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ment établis, sont ceux de Ramésès-mi-.Vmon , ou 
Araon-mi-Ramésès ('), et d’Amenoph, son fils, ap- 
pelé à tort Memnon (’) par les Romains. La majeure 
partie des plus anciens monuments existants furent 
construits par ces deux souverains, et les tombeaux 
de Biban-el-Molouk , semblent avoir exclusivement 
appartenu à leur famille. Les années de leur règne 
formèrent la plus brillante période de la monarchie 
égyptienne. Un grand quartier de Thèbes était désigué 
par le nom d’Amenoph, et ce prince, comme l’attestent 
plusieurs inscriptions, fut placé au rang des dieux su- 
périeurs: de tels faits démontrent assez combien les 
Egyptiens» estimèrent ses hantes qualités et ses vertus. 
Reinarquonsque tous les templesoù se trouvent les noms 
de ces rois, ou bien le nom de Ramésès- Tlioul/- 
mosis , présentent dans le style soigné , grand cl carac- 
téristique de leur architecture, la preuve certaine de 


(1) Il eut probablement pour aïeux ceux de la famille qui suc- 
comba au siège de Troie. Les Romains furent lier- d'assurer qu'un 
grand roi, qu'un héros tel qu’Amenoph , combattit à cAtc de leur 
ancêtre Énée; mais il est certain que cette prétention était sans fon- 
demeut réel , si quelque foi doit cire ajoutée à la date du siège de 
Troie, qui est d’environ deux cents ans postérieur au règne de ce 
souverain. (Sait). 

(a) J'ai trouvé à Thèbes une inscription exprimant la vénération 
d'une personne pour Memuon, qu'elle appelle aussi Aiuéiiudi , 
<0 Otbç tcL. Ocùv •jrpwTÙv ». (Sali). 
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leur antiquité. Les ruines d’ibsamboul, de Karnac, de 
Médinet-Abou et du Memnonium, sont de beaux 
exemples de la perfection à laquelle l'architecture égyp- 
tienne était arrivée. Cet ait florissail, aussi loin que je 
puis découvrir, au règne de Psammélique, et doit pro- 
bablement s’être soutenu dans sa perfection jusqu’à 
l’époque d’Amosis et de l’invasion destructive des Per- 
sans. Parmi les ornements les plus caractéristiques de 
ces anciens édifices, on distingue les belles scènes de 
combats (■) représentées sur leurs murs, dans lesquelles 
se font remarquer une liberté de main et une hardiesse 
de dessin qui ne peuvent donner qu’une idée avanta- 
geuse du progrès des Egyptiens dans l’art de la sculpture. 

En terminant cet essai , je crois pouvoir avancer que 
les hiéroglyphes phonétiques, ayant été employés dans 
la période la plus reculée de la monarchie égyptienne , 


(■) Ou u’a encore publié en Europe aucun dessin qui puisse 
donner une juste idée de leur mérite. Je ne prétends nullement 
comparer l’art grec avec celui des Égyptiens; mais je suis très-con- 
vaincu que la Grèce reçut d’abord les arts de 1 Égypte , probable- 
ment vers le temps de l’invasion de ce dernier pays par les Perses, 
lorsque les meilleurs ouvriers s'enfuirent ou furent transportés daus 
d’autres contrées. L’art égyptien avait précisément le genre de 
mérite propre à former un bon style chez des hommes aussi bien 
organisés que les Grecs, cl dont le génie, exempt d’entraves, n’était 
pas forcé de revêtir ses productions de formes conventionnelles 
inaltérables. (Sait). 
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on a dû s’en servir pour écrire d’autres noms que ceux des 
lieux , des rois ou des di\ inilés. Deux articles démons- 
tratifs ta , l'un masculin, l'autre féminin, les mo- 
nosyllabes èn (de) et mi (appartenant à, ou chéri de) 
ont déjà été découverts ; et je n’hésite pas à dire qu’avec 
une connaissance approfondie de la langue Copte (1) 
et une étude assidue de cette matière, faite en Egypte, 
on parviendrait en peu de temps à déchiffrer des ins- 
criptions eutières. Partout, je pense, on rencontrera 
les véritables hiéroglyphes et les caractères phonétiques 
mêlés ensemble, comme dans les cartouches des Pto- 
lémées et des empereurs romains. De là résultera la 
nécessité d’une double étude , dans laquelle on ne pourra 
avancer qu’à force de travail et de patience. Quant à 
moi, le bonheur que j’ai eu de reconnaître sans aucun 
doute, en caractères phonétiques, les noms de Tliout- 
mosis , d’Aménolh , de Psammélique , de Sabaco et celui 
de Tirhakah, roi d’Éthiopie, contemporain d’Isaie le 
prophète, et mentionné par ce dernier 5 ce bonheur, 
dis-je, me dédommage du temps que j’ai employé à ce* 
recherches. Peut-être, d’ailleurs, serviront-elles à con- 
vaincre les voyageurs futurs qu’il n’y a rien dans les 
restes de l’antiquité qui soit indigne de leur attention; 
car bien qu’au moment où l’on copie des caractères 


(0 M.Bai.kes assure que la lsnguc des B .rabers, parlée en Nubie, 
est identique avec l’ancien Copte. (Baukes,. 
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inconnus et des inscriptions mutilées , il semble qu’on 
ne doive attendre aucun résultat d’une telle entreprise; 
on ne sait pas jusqu’à quelles importantes conséquences 
elle peut conduire. 

POSTSCRIPT UM. 

Alexandrie , le 7 août 1824* 


Je crois nécessaire de constater que j’ai presque été 
sur le point de renoncera cette publication à la vue du 
dernier ouvrage de M. Champollion le jeune, où je 
trouve que ce savant distingué m’a prévenu dans la 
lecture d’un grand nombre de mes noms de divinités 
et de rois égyptiens. Je dois constater en outre que le 
présent essai a été écrit et montré à plusieurs personnes 
dans le mois de février dernier. Une série d’ufilielions 
domestiques et une maladie grave ont empêché jusqu’à 
présent sa mise au net et l’achèvement des planches. 
Dans cet intervalle, je crois à la fin d’avril, quelques 
livraisons du Panthéon égyptien de M. Champollion 
me furent montrées par M. Lelorrain, auquel j’avais 
fait connaître l’ensemble de mes recherches ; enfin , vers 
le 3 août, je vis, entre les mains de M. Anastasy, le 
premier exemplaire arrivé en Egypte du Précis du 
système hiéroglyphique de M. Champollion ( Paris 
1824), et je puis, en toute sûreté de conscience, affirmer 
que la vue de ces deux écrits ne m’a pas lait changer 
un seul mot au mien. 

5 . 
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Quoique la publication du dernier ouvrage de 51 . 
Cliampollion soit de 1824, ( j’ignore dans quel mois), 
il est probable que son catalogue des rois a été composé 
quelque temps auparavant 5 ainsi , selon toutes les ap- 
parences, l'honneur de la priorité de la découverte 
comme de la publication doit lui appartenir. Il ne peut 
être toute fois que très-agréable pour lui , comme ce l’a 
été pour moi , de trouver ses idées ainsi confirmées 
par la coïncidence remarquable des résultats auxquels 
deux personnes placées à une aussi grande distance l’une 
de l’autre , et sans communication entr’elks, sont par- 
venues sur un sujet aussi compliqué, en suivant des 
modes différents de déduction 5 circonstance qui me 
semble fournir la preuve la plus forte de la solidité de la 
base sur laquelle reposent nos prémisses : je veux parler 
de son alphabet phonétique, dont l’exactitude devient 
par là plus décidément établie ; et c’est en grande partie 
cette considération qui m’a déterminé à persister dans 
la publication de mon essai. 


Henri SALT. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE I. (•}. 


1. Nom de Philippe ($IAinOS). — Sanctuaire de granit à Karnac. 
a. Nom d'Alexandre (AAKK2ANAPOE). — Meme sanctuaire. 

3 . Même norn précédé de litres mystiques (cartouche a) parmi 
lesquels 011 distingue le mot Amon. — Propylon de grauit 
dans Pile dÊléphauline* 


(') La partie gauche de cette planche présente un alphabet phonétique 
très-incomplet en comparaison île celui qu’on trouve joint au Précis du 
Système liiérogh pliiquc de M. Cljatn|K>liiou. Chaque sigue est accompagné 
d'une des trois lettres C , Y , S, selon qu'il a été déterminé, d'après l'opi- 
nion de M. Sait, par M. Champollhn ou par le D r Young, ou par M. 
Sait lui-mème. Mais l'auteur se trompe en h-sant honneur à son savant 
compatriote de la découverte de plusieurs caractères dont M. Champollion 
a le premier assigné lu valeur exacte. Ce sont les suivants: le 5* A , en al- 
lant de droite à gauche , le a* B , le i ,r A, les t* r , 4% cl I0 * M, le a"0, le i* r 
et le a* £. Quinze des signes notés S avaient déjà été publiés dans l’ouvrage 
précédemment cité avant l’impression de l'Essai de M. Sali. Parmi les 
autres on en remarque sept qui sont symboliques et quVn n« snnrail sans 
erreur employer comme des lettres: h y 9 T, le 5 e N, le 3* O, le 3* $ y 
lo î' P, le 8* et le 9' £. La ligure à laquelle l'auteur attribue le son YM 
est l'image du dieu Anubis. Enfin, le G* signe donné pour M n'exprime pas 
celte lettre, mais bien la voyelle O ou la diphlhongue ou. Toute déduction 
faite , il ne reste que trois caractères nouveaux , le 10* A, le 9* K et le a* E \ 
mais leur découverte n'en est pas moins très- importante , et elle suffirait 
Seule pour donner beaucoup de prix aux recherches de M. Sait. 
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4. Même nom précède d'un cartouche ( a ) qui parait renfermer te 

titre de chéri <f Amon-Phré. 

5. Nom de Ptolémée. (IITO.VEMA 102). — Philæ, 

6. Meme nom, sculpté sur un sépulcre de pierre. 

7. Même noua. — Deudéra. 

8. Meme nom. — Philæ. 

g Nom de Ptolémée Alexandre, avec les titres Immortel , Chéri 
de Phtah. — Edfou. 

10. Nom de Ptolémée, précédé du titre mystique PE K’ANït 

MI AMYN. — Philæ. 

11. Même nom, précédé du titre mystique MI AMYN $PE, 

K’ANY*. — Karnac. 

17. Nom d’Arsinoé (AP2INOE). — Gau-Kébir. 

13. Même nom (AP21). — Edfou. 

14. Même nom (APEINOE). — Dakké. 

1 5. Nom de Cléopâtre ( KAEOOATPA ). — Deudéra. 

16. Meme nom. — Ombos. 

Ij. Même nom. — Philæ. 

18. Même nom. — Médinet-Abou. 

19. Nom de Bérénice (BEPEN1KE). — Karnac. 
ao. Même nom. — Dakké. 

31. Même nom. — Philæ. 

32. Même nom, trouvôavec celui de Ptolémée Alexandre (n* 9). — • 

Edfou. 

a3. Même nom. — Petit temple d’Esné. — Dans vingt circonstances 
où j'ai copié ce nom , l'oiseau m'a toujours paru être un fau- 
con ou un aigle , et jamais une oie. 

Nom de Ptolémée César , trouvé avec le nom de Cléopâtre. — 
Edfou. 

#5. Nom de Ptolémée César, chéri de Phtath et d’isis. — Deu- 
déra (‘). 


(») Celte légeude est celle de Ptolémée Césarion, fils de Cléopâtre et de 
César. 
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i. Le mot Autokrator. — Portique, à Phüæ. 

а. Autokrator Kaisar. — Petit temple non achevé , élevé par 

Adrien, près de Médinel-Abou, sculpture très-grossière. 

3 . Tiberios Kaisar. — Philæ, à l’extérieur d’un temple. 

4 - Autolralor Tiberios Claudioi. — Grand temple de Dcndéra. 

5 . Ne»ôr®Çlaudios Kaisar Germanikos Autokrator. 

б. Autokrator Nerôn , précédé de titres mystiques. — Dendéra, 

sur le mur latéral d’un temple. 

7. Autokrator Nerôn. — Propylon , à Dendéra. 

8, g, 10. Nom de Domitieu. — Obélisque de Bénévcnt , d’après 

le dessin de Zoéga. 

It. Autokrator Kaisar Domilianos Sebastos. 

«a. Autokrator Kaisar Domilianos Petit temple ruiné à As- 

souan. 

i3. Autokrator Traianos. — Ty pli onium de Dcndéra. 

,4. Traianos Adrianos Autokrator Kaisar.— Typhouiura de Dcn- 
déra. 

1 5 . Nom d’Adrien. — Petit temple non achevé, près deMédioet- 

Àbou. 

16. Nom d’Antonin. — Premier propylon, à Médinet-Abou. Les 

hiéroglyphes de celte époque sout grossièrement taillés sur 
ce propylon. 

17. Autokrator Kaisar Antoninos Propylon de l'Est , i Dendéra. 

18. Anlokrator Kaisar Antoninos Sebastos. — Petit propylon au 

bord de l’eau , à Philae. 

iq. Ce nom peut être lu: Marcos Oueros Antoninos Sebastos Au- 
tokrator Kaisar. — Philæ , corniche iutciieure du petit temple 
près de l'eau (*)• 


(*) Voyez la note 1 de la page ij. 
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20 . Aulokrator Kaisar Adriauos. — Petit temple près d’Esnc, sur 

une eolonue où se trouve une inscription grecque. 

21 . Adrien. 

aa. Aulokrator Commodns. — Anti-Latopolis , corniche d'unpc- 
tit temple non achevé et d’un mauvais travail. Le cal touche 
b est sculpté au-dessus de b figure d'un enfant. 

23. Aulokrator Kaisar Oueros. — Même temple que ci-dessus. 

PLANCHE III. 

.• • 

A. Figures représentant le dieu Cucph et son nom eu hiérogly- 

phe- purs (■). 

>. Hiéroglyphes par lesquels Cueph est désigné avec l'addition ; 
fis du Soleil. 

s. Variation du même nom, aussi avec la dénomination : fis du 
Soleil. 

3. Autre variation. 

f\. Figure du dieu. — Temple de Philaï. 

5. Figure assise du même. — Grand temple de Philx. 

6. Emblème ordinaire du même. 

Son emblème comme Agathodæmon. — Thèbes. 

8. Figure du même, trouvée snr une caisse de momie. 

B. Fi gurcs et hiéroglyphe» appartenant à la déesse Neîtli (*). 

C). Nom phonétique de Neith avec scs emblèmes hiéroglyphiques. 

10. Autre nom phonétique de la même divinité. 

1 1 . Même nom. 

i 2 . Même nom, avec l'addition : filin du Soleil. 
i3. Même nom, avec son emblème hiéroglyphique, elau-dessous 
les caractères du genre (éniinin. 


(«) Voyez la noie 3 de la page 36. 
(*) Voyez la note 1 de la page 3;. 
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14. Figure de Neilh, tirée de Philæ. 

15. Figure assise de la mcmc - — Philæ. 

16. Représentation de Nci'li ( l'hémisphère) supportée par Cr.cpU 

qui monte sur le globe — Caisse de momie en ma possession. 
jj. Figure soutenant ï’cmhlènie de Neilh. 

C. Figures et noms de Phtah. 

18. Nom phonétique de Phtah, très-fréquent, 
jq. Variation du même nom. 
ao. Autre manière d’arranger ce nom. 
ai. Idem. 

a2. Figure ayant le nom de Phtah écrit devant elle. InterK US 
d’un temple , à Philtc. 
a3. Son nom en hiéroglyphes purs. 

a{. Figure du dieu, à laquelle s’appliqnc le nom précédent. — In- 
térieur d’un temple, à Philæ. 

a3. Figure de Phtah adorée à Memphis , fréquemment trouvée en 
porcelaine. 

26. Son nom phonétique , gravé sur la table de granit du sphinx , 
è Gizeh. 

2-:. Autre mauière de représenter son nom- 

28. Chéri Je Phtah. — Élcphantiiie. 


29. Idem. 

D. Figures et hiéroglyphes appartenant au Dieu Amon. 


Ceux-ci accompagnent 
toujours le n° 38 y géné- 
ralement avec l'addition 
de Ph'ré. 


30. Son nom phonétique ordinaire. 

31. Le meme différemment exprimé. 

32. Le même, saus les pointes sur 

couronne. 

33. Son emblème hiéroglyphique. 

3j. Idem. 

33, 36. Idem. Ces trois derniers noms accompagnent toujours U 
ligure du dieu à tète de bélier. 

3-. Coiffure d’Amon Ph'ré , le principal dieu de Thcbes. 

36. AmonPhVc, avec son nom phonétique. 


Digitized by Google 



EXPLICATION SES PLANCHES. 


64 

3p. Emblème d’Amon avec le titre Fils du Soltil. 

E. Emblèmes et figures de Ph'ré. 

4o, 41 , 42 . Différentes manière de tracer sen emblème caractéris- 
tique. 

43, 44 - Figure du dieu. — Philæ. 

45. Emblème ordinaire du même. 

F. Figures et hiéroglyphes appartenant à Athôr. 

46 . Nom phonétique de la déesse. — Tablette et cartouche, à 

Thèbes. 

47- Son nom en hiéroglyphes purs. 

4#. Figure d’Athôr, avec une coiffure particulière, (l’Aphrodite de» 
inscriptions grecques en Égypte). — Philse. 

49. Figure emblématique ordinaire de la déesse. 

50. La vache sacrée, emblème d’Alhôr. — Dendéra. 

5t. Figure de la même. — Intérieur d’un petit temple au bord de 
l’eau , à Philx, côté de l’Est. 

5a. Scs Noms phonétique et hiéroglyphique trouvés ensemble. 

53. Coiffure d’ A thôr. 

G. Emblème de la déesse Bouto ou Mant ('). 

54- Nom phonétique de la même. — Fhilæ. 

55. Figure de la même. — Dendéra. 

56. Emblème ordinaire de la même. 

H. Figure et nom hiéroglyphique de Mendès (’). 

57 . Sa désignation hiéroglyphique, suivie de sou image emblé- 

matique. 

58. Image de Mendès qui se trouve sur trois tablettes en ma pos- 

session. 

I. Nom phonétique d’Hermès (*). 


( l ) Voyez la noLe 1 de la page i 3 . 
(») Voyez la note a de la page 43. 

(*) Voyez la note a, page 44- 
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Tv. Figure et hiéroglyphes de Tholh. 

60, 61. Différentes manières dont son nom phonétique est écrit. 
6». Son nom hiéroglyphique et son nom phonétique trouvés en- 
semble à Dahké. 

63 . Figure ordinaire de Thoth. 

L. 6{, 65 . Noms hiéroglyphiques d’Osiris. 

M. 66, 67, 68. Noms d'Isis. 

N. 69, 70. Figure et nom phonétique de Nephté. — Phil* (•). 

O. 71 , 7a. Emblèmes d'Horus. 

P. 73, 7(. Nom phonétique d’Anubis (ANT#), nommé en outre 

fis J' [sis , tiré d'une caisse de momie qui m'appartient. 

Q. 73, 76, 77, 78, 79, 80. Variantes du nom phonétique de 

Selh ou Solhis, accompagnant toujours la figure d'Isis. 

R. Nom phonétique de Sétapi. La figure d'en bas semble être 

dans l'action de tourner une roue hydraulique. 

S. Le dieu Nil, 81, tiré de Phihc ; 8a, tiré de Hajjar-Silsili. Un 

rang de ces figures est généralement sculpté sur les soubas- 
sements de l’intérieur des temples. 

T. Figure et nom hiéroglyphique ou peut être phonétique d’I- 

rnouth , l’Esculape égyptien, trouvés par moi avec l’inscrip- 
tion grecque suivante sur la façade d'un petit temple que j'ai 
découvert à Philac. 

BASIAETTE IITOVEMAIOS RAI lUEIAIXEA KAEOnATPA 
0EO1 En 1$ A N El KAI ÜTOAEMAIOS O T102 AXKAHniQ f. 

a. Iliéroglyphes exprimant: [lorus, fis <T /sis. — Dalké. 

b. Idem : llorus , fis d'Isis ,fls tfOsiris . 

C. d. Idem : fis du Soleil. 


(’) Voyer la note a de la page |5. 
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e. Idem: la fille du Soleil . remplie de sagesse , Cléopâtre - 

Kous (i). 

f. Idem : fils d'Amon. — Élcphanlinc (*). 

g. Caractères trouves sur une petite lubie monumentale , expri- 

niant : fis d'Onuphi , ou Cneph. 

h. Caractères qui désignent Tannée solaire. 

i. Idem : Tannée sothique. 

Hiéroglyphes lires d'une tablette où le roi Aménoth et la reine 
Rémésathorr reçoivent des offrandes , comme les c|iQiLX* 

PLANCHE IV. 


I. Cartouche contenant le nom hiéroglyphique -phonétique de 
Thoutmosis. — Arnada , en Nubie ( 3 ). 

2 j 3. Cartouches contenant le nom de Ramcsès - Thoutmosis. — 
Am ad a. 

4» Cartouche de Thoutmos. — Àmada. 

5. Cartouche de Ramcscs-Thoutmos. — Aiguille de Cléopâtre* 

6. Le premier cartouche contient un titre mystique, et le second 

le nom de Misartis’n , tiré de l'obélisque de Malaria. Pline 
cite un obélisque élevé dans le meme lieu par un roi de ce 
nom (4). 

7i 38. Cartouches contenant les titres et le nom phonétique 
d’ArnonoTnummée. — Thcbcs ( 5 ). 


(•) Les signes que M. Sait traduit par remplie de sagesse , .signifient 
dans ce cas, darne ou dominatr ice du monde. 

( a ) Le bélier accompagné d'un vase n’rst pas Tcmbléme d’Ammon; ces 
caractères expriment phonétiquement le n**ui de Reb ou AW, le Kvy.f» des 
Grecs. 

(3) , Voyez pour les noms de Thoutmosis, la note 1 de la page 49* 

(4) Voyez la note 3 de la page a 8. 

( 5 ) Voyez la note 3 de la page 49 . 
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8. Titres et nom phonétique d'Amon-mi-Ramésès, ou, comme 

il est appelé dans Le a u i 3 , Ramcaès-nii-Amon. — Karnac, 
Médiuet-Abou, etc. 

9, 10, 29 c, 28 n, 2g a , 3 {.Variantes du même nom. — Mcin- 

nonium , etc ('). 

u, 12, 2 5 . Titres et nom d'Àménotlfph. — Statue colossale, à 
Thcbes (*). 

i 3 . Nom phonétique d’Amcnoph , précédé de celui de son pcre 
Rauié^cs- roi- Auion , trouvé par M. Burlon daus le désert 
de P Est 0 ). 

l 4 > 1 5 , 16. Titres d’uu roi trouvés aux mines de cuivre près du 
mont Siuaï. On peut regarder le n° 1G comme appartenant 
à Sésostris, qui, ainsi que nous le savons, lit d'abord la 
conquête de cette contrée ( 4 ). 

17. Titre et nom phonétique d'Othyri. — Eléthya (s). 

18. Variante du n° 17. Ce nom a aussi élc trouve sur deux pierres 

carrées près de Toura , vis-à-vis les pyramides. 

19. Titres et nom phonétique d'AmonnPnummée 11 . — Thcbes (6). 

20. Même nom écrit horizontalement. — Thcbes. 

21. Titre et nom phonétique d 1 A mon-mi-Osorchon. — Karnac. 

22. Titres et nom du roi Misartis'o. — Bcuihassan (:). 


(*) Voyez la noie 4 de page 4g. 

(*) V oyez la note 2 de la page 5o. 

( 3 ) CeS deux cartouches forment la légende de Mandouci I er , roi de la 
16 * dynastie. Voyez la note 1 de la page 27 . 

(4) Le n° t5, de même que le i #r cartouche du n® 1 4 t est le prénom 
d'un roi de la 17 e dynastie, et le second cartouche du n* 14 appartient à 
Thoulmosis 111 , 5 e roi de la 18 * dynastie. 

( 5 ) Voyez la note 3 de la page 5o. 

( 6 ) Voyez la note 4 de la page 5o. 

(7) Voyez la note 3 de la page 28 . 
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a3. Nom d’Ermée-Zérah , roi Éthiopien — Mines voisines du mont 
Sinaï. 

i\. Nom de Sabaco’lhph. — Abydos. 

ab, 27 . Titre mystique et nom phouétique de Tiraka, roi Éthio- 
pien, contemporain de Sennachérib, trouvés derrière un petit 
propylon, & Médinet-Abou. 

38 , 29 . Le même nom trouve à Birkel (Napata'’), en Éthiopie. 

37 a. Titres et nom phonétique de R’Anuméré. — Sur une tablette 
qui m'appartient ('). 

3o, 3i. Titre mystique et nom phonétique de Psamitik — Karnac, 
sur une colonne renversée. — Ëléthya. 

ag b. Titre et nom phonétique de Néch» , découverts sur des 
tablettes qui m'appartiennent, par mon ami, M. Anastasy, 
consul de Suède à Alexandrie. 

за , 33. Raruésès , ou peut-être Amasis (*). 

35. Titres mystiques et nom phonétique d’Alek-Amon , contrac- 
tion, peut-être, du nom d’Alexandre.— Debode. — Dakké. 

зб. Nom d’un roi appelé Rammérou. Il semble avoir quelque rap- 

port avec le uont de reiue n* 5o. 

37 . Aménoth ( 3 ). 

4o. Nom d’un roi Amonathurte (1). 

3g. Nom d'un roi Amonmérun ( s ). 

4x, 43 , 44. Noms de rois inconnus ( G ). 


(•) V oyez la note 1 de la page 5t. * 

(*) Voyez la note a de la page 5t. 

(’) Ainenopliis. 

(4) Voyez la note 1 de la page 5a. 

(4) Voyez la note 3 de la page 5>. 

(G) Le n° 4a présente la légende complète de Mandonc'i II ; le 11 0 44 se 
compose de deux cartouches prénoms, dont l'un appartient à AmeuofVp , 
i* r roi de la ttt* dynastie ; enfin , dans le n° 43 , Al. Chaïupollion recon- 
naît le nom de Ncctanèbc , roi de la 3o* dynastie. 
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45. Nom phonétique de h reine Amonméete. — Élétlrp ('). 

46 . La reine Remesès-Athurr. — Temple de Gonrnou. Tablettes 

qui m'appartiennent. Celle reiue parait avoir été la femme 
d'Aménoth (’). 

47 . Nom de la reine Isisatlior.™ TTajjar Silsili(s). 

48. Nom d'une reine Tasaatc — Biban-el-Molouk (4). 

4g- Nom d’une reine Tcélhothe, tiré d’un tombeau dans une 
vallée voisine du petit temple d’Jsis, derrière Médinet- 
Abou ( 5 ). 

50. Nom d’une reine Tasiramérun — Petit temple dans l’ile d'Élé- 

pliantine (*). 

51. Nom d’une reine Tamésira. — Iïajjar-Silsili ("). 

PLANCHE V. 

I. Première ligne d’une inscription découverte sur un mur du 
temple d'Isis, à Philæ , et au-dessous de laquelle s’en trouve 
une autre en caractères domotiques (*). 
a. Les deux dernières lignes de la même inscription (9). 

(*) Voyei la noie 4 de 1* page 53, 

(*) Voyez la note 3 de la page 5a* , 

0) X°y ez 1® noie a , page 5a. 

(4) Voyez la noie a, page 53. 

{ 5 ) Voyez la note 3, page 53. 

( 6 ) Voyez la noie 4 , page 5a. 

(7) Voyez la noie 1 , page 53. 

(*) Voyez l’explication , pages ai, a5, 36 et 37 . 

( 9 ) Idem . 
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3, 4* Inscription d’un petit temple du dieu Imouth, découvert par 
moi Y à Philæ y ci qui corresp* i.d , eu quchjuc sorte, à Pins— 
criplion grc nue donnée sous la lettre T, planche 111 ('). 

5. Trois dilicrentes colonnes d’hiéroglyj lies copiés d’après un 
sarcophage peint du Muséum Britannique , qui a été apporté 
de Thêbes par sir Frédéiic Ihntuktr, et sur lequel se 
trouve l’inscription grecque suivaulc : 

CwTHP KOPNHAIOT ÏIOAAIOT MHTPOC 4IA0YT0C 
A PXwN eilBwN ( a > 


(») L'une des deux lignes du n° 3 renferme le nom de Cléopâtre, à la suite 
duquel ou lit tlicux Jipip lianes; et Tou trouve dans l'autre ligue la légende 
d'un Plolémcc ; mais le ; lénom de ce roi ne s e rapporte pas avec celui 
de Ploléméc-Epiphane qu'à donne M. Champollion dans son Précis du 
Système hiéroglyphique. 

(■) Voyez la note l delà page 19 . 


H»*- 
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ERRATA. 


Page 4 * i T * ligne de la note, Lettres de M. le Duc de Hlacas , lise* : 
Lettres d, etc. 

Page -n, i r * ligne de la noie liorapallon , lise*: Horapollon. 

Page 48 < ligne r , exptèlive dans ^ lise*: cjçplctivc comme dans . 

Page 5 g, 17* ligue de la note, g" /f, lise*: 1 o* K, 
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